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LES ANCIENS NUMÉROS D'INFORESPACE (DE 1972 A 1975) 
SONT ENCORE DISPONIBLES 
De nouveaux membres nous ont rejoints et nous rejoindrons bientôt. Sans doute beaucoup parmi 
eux désirent-ils connaître les débuts de notre revue. En prévision de cela, nous avions imprimé en 
nombre suffisant nos premiers numéros. Tous sont encore disponibles et les nouveaux affiliés peu­
vent donc, en les acquérant, se placer au nombre de ceux qui posséderont la collection complète 
d'INFORESPACE. 

Vous trouverez dans nos quatre premières années de parution (no 1 à 24) le début de nos grandes 
rubriques :un cc Historique des Objets Volants Non Identifiés ))(complet et édité en numéro spécial). 
le cc Dossier Photo )) (dont des cas belges et des séries exceptionnelles en provenance du Brésil!. 
cc Nos. Enquêtes )) (une ou deux grandes observations belges décrites dans chaque numéro), cc Etude 
et Recherche )) (avec l'étude sur la fameuse explosion de 1908 dans la Taïga, des travaux sur la pro­
pulsion des OVNI et les voyages vers les étoiles, et le début d'une vaste étude critique sur la théorie 
de l'ortnoténie) ; parmi les articles parus dans la rubriquecc Primhistoire et Archéologie n, citons : 
cc L'étrange site de Nazca n, << Les fresques du Tassili )), cc les cartes de Piri Reis )), cc Les gravures 
rupestres de Colombie britannique )), cc Paratonnerre, pile, galvanoplastie dans l'antiquité )), 
cc L'affaire de Glozel n, etc ... 

Vous y lirez aussi une étude de la SOBEPS sur les cc OVNI au 1 9ème siècle )), un inventaire d'anciens 
cas du Moyen Age, des articles approfondis sur de grands cas mondiaux, comme l'affaire Hill, Falcon 
Lake, Trancas (Argentine) ou Pirassununga et Lagoa Negra (Brésil), des articles de Michel Carrouges, 
Henry Durrant, Pierre Guérin, lon Hobona, Allen Hynek, Jacques Jedwab, Brinsley Le Poer Trench, 
Claude Poher, et bien d'autres articles variés. 

1 
La SOBEPS est une association sans but lucratif qui, dégagée de toute option confessionnelle, philosophique, ou poli­
tique, a pour dessein l'observation et l'étude rationnelle et objective des phénomènés spatiaux et des problèmes 
connexes, ainsi que la diffusion sans préjugés des informations recueillies. 
Cette diffusion s'effectue par le truchement d'une revue bimestrielle de même que par des conférences, débats, etc. 
Nous sollicitons vivement la collaboration de nos lecteurs que nous invitons à nous communiquer toute information 
relative aux sujets traités dans la revue. 
Selon l'espace disponible nous publierons les envois qui nous parviendront. leur publication n'engagent que la res­
ponsabilité de leur auteur. 
Nous serons toujours très reconnaissants aux lecteurs qui nous enverront des livres et revues pour la bibliothèque. 
de même que des coupures de presse, photographies, etc. relatifs aux activités de l'association. 
Si d'aventure vous êtes amenés à observer un phénomène spatial, ou si vous avez connaissance d'une telle obser­
vation par autrui, nous vous serions reconnaissants de nous prévenir très rapidement. 
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Editorial 

Les deuxièmes journées internationales d'information publique sur /es OVNI se sont tenues à Poitiers 
/es 16 et 17 juin derniers. Jean-Claude Bourret, an imateur et organisateur de cette manifestation, nous 
avait fait l'honneur de nous y inviter. Ce furent deux journées exceptionnelles, aussi bien pour le 
public que pour /es divers spécialistes présents. Ju gez plutôt : quand Pierre Guérin, Auguste Meessen, 
Jean-Pierre Petit, C/�ude Poher et Jacques Vallée ont l'occasion de se rencontrer avec bien d'autres 
scientifiques, on peut' imaginer que ce genre de m anifestation ne peut être que positive. D'autre part, 
/es différents exposés présentés ont permis par l eur qualité et leur originalité, de montrer qu'on 
pouvait aborder scientifiquement le problème des OVNI. 

Est-ce dire que ce fut un plein succès pour tout le monde et que tous /es buts visés furent atteints? 
Nous ne le croyons pas et, personnellement, je su is revenu fort désabusé de Poitiers. Il ne s'agit pas 
seulement d'une humeur personnelle et momentan ée, mais bien d'un problème de fond que j'aimerais 
évoquer ici. 

De quoi s'agit-il? Tout simplement de la discrimin ation entre /es représentants de groupements privés 
et /es scientifiques qui s'occupent du phénomène 0 V NI. Nous n'évoquerons pas /es circonstances qui 
nous ont fait renoncer à prendre la parole en public à Poitiers parce que c'est de plein gré que nous 
nous avons accepté ce désistement. Mais l'insistan ce de certains à vouloir nous écarter demeure. 

L'attitude de ces derniers est-elle compréhensible, et même naturelle ? Peut-être. Et on pourrait en 
tout cas l'expliquer aisément par l'anarchie qui rè gne parmi les différents groupements d'un même 
pays. Dès que trois ou quatre amis s'intéressant a ux OVNI ont envie de former un groupement, la loi 
le leur permet et c'est généralement ce qui se pas se. On trouve ainsi en France des dizaines et des 
dizaines de groupuscules « ufolochistes "· On en tr ouve de toutes /es tendances, des scientifiques aux 
cu/tistes. Mais est-il si difficile pour un homme de s cience de séparer le bon grain de l'ivraie? Certes 
non, et ils sont bien conscients qu'il n'y a parmi cette avalanche d'associations que quelques-unes 
auxquelles on peut accorder un certain crédit. 

Je dis bien un << certain " crédit, car /es chercheu rs scientifiques qui étudient le dossier des OVNI ne 
veulent pas traiter en égal avec ces groupements, aussi sérieux soient-ils. Et là encore on ne peut 
pas leur donner tort. La plupart du temps, même p our les associations /es plus respectables, ce ne 
sont pas des scientifiques qui les dirigent et les gu ident. Il en résulte que ces groupements ne sont 
que de formidables machines à accumuler /es rapports d'observation et à en faire part au public, y 

compris aux ufologues scientifiques qui ne voient dans ces groupements qu'un moyen facile de se 
procurer des informations de <<première main». Et n'est-il pas normal de voir alors ces mêmes scien­
tifiques tenir une position en retrait par rapport à ces groupements, un peu comme /es anatomistes 
de la Renaissance méprisaient leurs pourvoyeurs en cadavres. 

Je schématise et exagère à peine. 

Mais alors, me direz-vous, si vous expliquez et a dmettez cette attitude des scientifiques, pourquoi 
montrer du dépit quand elle s 'exerce à l'égard de la SOBEPS? Cette dernière serait-elle si différente 
des autres associations qu'il faille nous traiter ave c beaucoup plus de ménagements? D'autres - et 
ils sont de plus en plus nombreux- ont écrit ou dit que nous étions ,, l'un des meilleurs, sinon le 
meilleur groupement du monde"· Cela tait toujours plaisir à lire ou à entendre, mais que faut-il en 
penser, et sans tausse modestie, méritons-nous ta nt de louanges? 

Si nous n'avions garde de nous montrer présomptu eux, nous oserions répondre <<oui" à cette dernière 
question. 

Ce qui nous différencie de toutes les autres assoc iations privées s'occupant d'OVNI de par Je monde, 
c'est que nous avons toujours voulu associer des études et réflexions pertinentes et scientifiques avec 
la présentation de dossiers complets sur des obse rvations. Ajoutons encore que cette information tut 
toujours régulière et en quantité importante. Nous avons maintenu en outre une philosophie de la 
recherche en ufologie étroitement liée à la métho de scientifique, laquelle fut et reste notre ligne de 
conduite. C'est ce qui nous différencie de certains autres groupements importants et c'est ce qui 
nous vaut l'estime de la communauté scientifique. 
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Mais si on veut bien nous Jouer, nous féliciter et n ous apprécier, pour certains " ufologues » de renom 

J'heure n'est pas encore venue de mélanger les tor chons et les serviettes. Le travail sérieux, ce sont 

eux qui en ont J'apanage. Voilà où en est une ce rtaine ufo/ogie. Par la faute de groupements mal 

conseillés, ne faisant preuve d'aucun esprit critiq ue, on ne considère les associations privées que 

comme un moyen de récolter un maximum de tém oignages pour des études et des réflexions au  seul 

profit des scientifiques. 

Et même si la SOBEPS est reconnue comme étant un interlocuteur valable, pour ne pas blesser la 
susceptibilité d'autres groupements, on nous y associe en nous laissant dans J'ombre. 
Pourtant, à entendre Pierre Guérin continuer à pen ser que seul son ton acide pourra dissoudre la 
carapace dont s'entourent certains pour refuser de reconnaître Je phénomène OVNI, ou à écouter 
Claude Poher déclarer qu'il lui importe peu de présenter de fausses photos d'OVNI comme authen­
tiques devant un public non averti, nous pensons que ces ufologues de renom ont tort. Et nous Je 
disons bien humblement, puisque on ne nous auto rise que des rapports de subordonné à supérieurs. 
Et voilà la cause de notre dépit. Parce que nous cr oyons que limiter Je rôle d'un groupement à la col­
lecte des témoignages est une erreur, nous voulons que la SOBEPS continue à se différencier des 
autres associations sœurs. Nous restons persuad és que si cette collecte doit être un de nos objec­
tifs, ce n'est peut-être pas cela qui est primordial, et que notre rôle d'information et de critique des 
études menées est tout aussi - sinon plus - im portant, dans J'état actuel de /'ufo/ogie. 

Nous constatons en effet à ce niveau une totale co nfusion des compétences, des tâches et de la divi­
sion du travail. Les O VNI constituent un ensemble monstrueux d'expériences diverses. Il est mons­
trueux parce que les informations fournies sollicit ent des domaines fort différents qui jusqu'à présent 
n'avaient que rarement travaillé en commun. Mich el Carrouges a souvent soulevé le problème et s'est 
demandé pourquoi le privilège de la recherche su r les O VNI était réservé à des physiciens ou à des 
astronomes. On s'intéresse au phénomène physiq ue que constitue J'apparence première de J'OVNI, 
mais on oublie de considérer les implications psy chologiques ou sociales qu'un tel phénomène peut 

engendrer. L'assemblée de Poitiers essentiellemen t composée de physiciens et d'astronomes montre 
bien que Carrouges a peut-être raison. 

11 y a dans les phénomènes O VNI des caractéristi ques, des informations, qu'un physicien ne pourra 
pas exploiter, ou pire, qu'il omettra de signaler, si mplement parce qu'elles ne sont pas de sa compé­
tence. Toute recherche sur /es OVNI devrait donc c ommencer par J'installation d'un collège pluridisci­

plinaire de différents scientifiques. 

Le problème étant d'une complexité inouïe, il faudra procéder lentement, sans chercher une théo­
rie explicative immédiate. Tout au plus une hypothèse de travail est-elle souhaitable. Ceci est très 
important, car les rares chercheurs scientifiques q ui se sont penchés sur les OVNI jusqu'à présent 
ont travaillé seuls et ont pour la plupart été dépa ssés par l'énormité du problème à étudier. Alors, 
souvent inconsciemment, certains en sont arrivés à proposer des explications séduisantes mais hasar­
deuses qui permettaient de rendre compte de ce tte complexité apparente. 

Il faudrait donc choisir dans la somme d'informat ions disponibles sur /es O VNI, celles qui dès main­
tenant pourraient faire l'objet de recherches limit ées et ce dans plusieurs domaines. Aimé Michel 
pense que l'ufologie enregistre des faits qui sont autant d'expériences de physique, d'une physique 
où tout ce que nous reconnaissons est conforme à notre physique, mais où en plus des phénomènes 
nouveaux, inconnus, des phénomènes encore non reproductibles sont décrits. Voilà des voies de 
repherche pour les physiciens et ils n'ont d'ailleu rs pas manqué de /es emprunter ainsi qu'en témoi­
gnent les travaux du professeur Auguste Meessen et ceux plus récents de Jean-Pierre Petit. 
M,ais d'autres informations plus propres à être tra itées par des sociologues, des psychologues ou 
des médecins sont pour l'instant laissées de côté. Ce qui est plus grave, c'est qu'au niveau de la 
collecte de ces informations, on risque d'en omet tre plusieurs simplement parce qu'on oriente cette 
collecte dans un sens particulier, celui des recher ches actuelles. 

Et c'est ici qu'apparaît le rôle prépondérant de ce ux qui, précisément, sont chargés de cette collecte 
des informations, c'est-à-dire les groupements pri vés. Il est vrai que les enquêteurs chargés de 
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recueillir les témoignages se limitent le plus souvent à rechercher le maximum de détails sur J'aspect 
physique du phénomène et se gardent bien d'étudier Je témoin ou le cadre de l'observation. Cela 
simplement parce que les physiciens qui étudient l es OVNI réclament des informations bien précises, 
au détriment d'autres, qui elles n'intéressent peut- être que le psychologue. L'enquête est donc essen­
tielle et doit être conduite scientifiquement, ce qui est loin d'être le cas actuellement. 
Cette pagaille et cette confusion sont certainement pour beaucoup dans le discrédit qui continue d'en­
tourer le phénomène OVNI. Car il faut reconnaitre que malgré tous /es critères objectifs qui permet­
tent d'être certain que les OVNI peuvent être étudiés scientifiquement, la communauté scientifique consi­
dère encore ce problème avec méfiance. Tout au plus certains admettent-ils, dans Je principe, J'exis­
tence d'un problème et l'intérêt d'une recherche év entuelle. Mais de là à passer aux actes, il y a encore 
un pas que la plupart hésitent à franchir. A ce pro pos, je pense que les journées de Poitiers ont été 
un demi-succès (ou un demi-échec si on est plutôt pessimiste). Peu de scientifiques "contre " étaient 
venus s'informer et /es questions ou prises de position des nombreux journalistes présents ont mon­
tré qu'il y avait chez eux une méconnaissance pr ofonde du dossier des OVNI, et ce qui est plus 
grave, des a priori inadmissibles sur ce que représentent la science et les avis des scientifiques. Il 
faut en effet savoir que pour la plupart des spécia listes de l'information du grand public, J'étude des 
OVNI en est encore au rapport Condon (qu'ils n'o nt d'ailleurs pas lu). 

Actuellement, en ufo/ogie, chacun fait un peu n'im porte quoi, ne le dit surtout pas à n'importe qui, et 
/es compétences ont, j'en suis persuadé, été mal u tilisées. Il y a dans l'étude des OVNI trois étapes 
qu'il faut dissocier et structurer. La première, peu t-être la plus importante, est la collecte des témoi­
gnages. C'est d'elle que vont découler toutes les recherches futures. Il est donc évident que cette col­
lecte doit se faire selon des règles strictes mises a u  point par des enquêteurs qualifiés et les scienti­
fiques chargés d'exploiter les informations. 
La seconde étape est bien entendu le traitement d e ces informations et /es recherches. Il est néces­
saire de constituer un comité pluridisciplinaire de différents scientifiques déjà au courant des caracté­
ristiques du phénomène OVNI et qui orienteront des recherches dans leurs spécialités respectives. 
Il est important d'ouvrir des voies de recherche da ns des domaines encore vierges dans l'étude des 
OVNI : biologie, chimie, psychologie, sociologie, m édecine, etc ... 
Et enfin, troisième étape : l'information du public e t  de la communauté scientifique encore réticente. 
Ce serait le rôle des groupements privés dirigés o u  soutenus par des scientifiques. Cette structuration 
de J'information spécialisée risque malheureusement de nécessiter des dépenses accrues. Les revues 
coûtent cher, Je public, même non-spécialisé, est exigeant et /es groupements privés d'étude du phéno­
mène OVNI ont beaucoup de difficultés financières. Il serait donc nécessaire de trouver une source 
de financement si on veut promouvoir l'informatio n systématique de la communauté scientifique. 
Si cette étape est un succès, elle permettra d'emp orter la conviction d'un certain nombre d'hommes 
de science encore hésitants. D'autre part, Je phén omène OVNI étant essentiellement original, toutes 
/es recherches menées ne manqueront pas d'avoi r  des répercussions immédiates sur J'avancement 
général de la science. 
Louis de Broglie a écrit : « La science moderne e st née de l'étonnement et de la curiosité, et c'est 
toujours ces deux ressorts cachés qui en assuren t les progrès incessants " ·  Il ajoutait : "Surprenante 
contradiction : la science humaine essentiellement rationna/iste dans son principe et dans ses métho­
des ne peut opérer ses plus belles conquêtes qu e par de brusques sauts périlleux de l'esprit où 
entrent en jeu ces facultés que J'on nomme imagination, intuition et esprit de finesse, alors affran­
chies de la lourde contrainte des raisonnements rigoureux " ·  
J e  crois que Je phénomène OVNI est une occasio n unique d'appliquer cette réflexion de de Broglie. 
Mon vœu final sera de souhaiter que les scientifiques modifient leur attitude. Mais aussi que les grou­
pements privés travaillent en étroite communion avec ces chercheurs. 
Nous devons participer à la recherche et non pas s eulement travailler pour elle. 
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Président. 



Etude et Recherche 

Les invariants du schéma Hill 

J[!squ ' ic i  dans l 'ana lyse des témoignages s u r  les 

extraterrestres, nous n 'avions introduit  l e  ca lcu l  

q�e sous forme de statistiques socio logiques et 

topographiques. On en connaît l a  nécessité et l ' i n­

suff isance. Peut-on dépasser ce stade ? 

1. Invariants et groupes de transforma· 
ti ons 

Au cou rs de nos recherches général es sur  les  

rapports entre mythe et réa l ité,  notamment à 

propos d 'Edgar Poe , J u l es Verne,  Jarry, Kafka , 

Duchamp, etc . ,  nous avons été condu its à admet­

tre que le déve loppement h istor ique et géogra­

ph ique du monde des machi nes mythiques au 

m i lfe
·
u des machines i ndustr ie l les  s ' i nscrivait dans 

u n  
'
système général  d'invariants et de groupes 

de transformations. 

Cette méthode est-e l l e  app l icab le à l 'analyse 
Interne des témoignages sur  les OVN I ,  soucoupes 
volantes et extraterrestres , pou r démêler  l e  pro­
du it  des opérations de l a  perception et ce lu i  des 
opérations de l ' imag ination ? 
Pl utôt que de déve lopper nos perspectives théo­
riques (1), nous croyons préférabl e  de présenter ici 
l 'exemple d 'une tentative d 'appl ication à l 'affa i re 
H i l l .  

2. L'énigme d u  schéma H i l l  
lnforespace a très heureusement atti ré l 'attention 
de ses lecteurs ,  dans deux art ic les d 'un  grand 
i ntérêt, ceux de M ichel  Bougard (no  4 en 1972) et 
de Jacques Scornaux (no  17 en 1974), sur  l 'extra­
ord i n a i re témoignage de M .  et Mme H i l l  ( Barney 
et Betty) au sujet de leur rencontre avec les 
extraterrestres d 'une soucoupe vol ante , dans les 
White Mounta ins  ( New Hampsh i re)  durant l a  nuit  
du  19 au 20 septembre 1961. 
Nous n 'étud ierons ic i  q u 'un  seul aspect de ce té­
moignage : le problème capital  posé par le sché­
ma dessiné par Betty H i l l ,  à la su ite des séances 
d 'hypnose de 1964. 
Selon e l l e ,  ce schéma reproduit en effet u ne 
carte astronomique qu 'un des extraterrestres l u i  
aura it  montré à bord de l a  soucoupe, pour  l u i  
i nd iquer  l e u r  rég ion d 'or ig ine ,  m a i s  s a n s  donner 
aucune préc is ion permettant d ' i dentif ier l a  loca­
l isati on astronomique de cette carte et de cette 
rég ion .  
Ce schéma ne représente d 'a i l l eurs pas une  s im­
p le constel lation ,  au sens ord ina i re du mot, c 'est-

1. On peut consulter sur ce po i nt .  l a  seconde part ie de notre 
a lbum " Les machi nes céli bata ires " (Ed . du Chène) . 

à-d i re un g roupement apparent d 'étoiles rappro­
chées par la perspective géocentr ique et i ntégrée 
dans une figure mytholog ique ,  mais un groupe­
ment rationnel  d 'étoi les ba l i sant le  déve loppement 
technologique de l a  c i rcu lation i nterste l l a i re dans 
un  secteur  astronomique donné.  
C 'est d 'a i l l eu rs pourquoi  l e  schéma ne se rédu it  
pas à l a  f igure géométr ique d 'une conste l lat ion 
ord i naire ,  mais i l  l a  surcharge de s ignes graphi ·  
ques correspondant à tro is  secteurs et degrés de 
c i rculation. 
S i  l e  schéma H i l l  est exact, i l  peut permettre enfin 
d'identifier u n  des l ieux d 'or ig ine des extraterres­
tres et même l e  degré de déve loppement de leur  
civi l i sation .  Ce document est  donc d 'une  i mpor­
tance un ique et inca lcu lab le .  Certes on peut 
crai ndre que ce soit  une pure i l l us ion, mais on ne 
peut l 'affi rmer a pr ior i . I l  vaut donc l a  pe ine de 
tout tenter pour le  déchiffrer ,  si c 'est vrai ment 
poss ib le .  

3.  L'hypothèse de Marjorie Fish 
I nvitée à i dentifi er e l l e-même son propre schéma, 
Betty H i l l  crut y reconnaître la conste l l at ion Pé­
gase. Ce n 'éta it qu 'une i nterprétation personnel le, 
i ndépendante de son témoignage.  Cette identifica­
tion n 'avait  pas de base sér ieuse,  car les deux 
dessins sont trop d i fférents . Et surtout, i l  n 'y a 
aucune raison d 'admettre l ' identité d 'une constel­
lat ion apparente, géocentr ique et mythologique 
avec une conste l l at ion rée l l e ,  extraterrestre et 
technologique.  
Majorie F ish ,  institutr ice dans l 'Oh io ,  émit  au con­
tra i re une hypothèse astronomique tout à fait 
rationnel l e  : s 'agissant d 'extraterrestres , pensa-t­
e l l e ,  i l  convient de comparer leur  carte avec leur  
c ie l  et  non pas avec le  nôtre. 
Sur cette base, Marjoris Fish a cru pouvo i r  identi­
f ier  le schéma H i l l  avec une conste l lation qui 
eng loberait notre Sol e i l  et qui serait vis i b l e  à part i r  
des  étoi les  Dzêta 1 et  2 de l a  conste l l at ion du  
Réticu le .  Ces  deux  dern ières éto i l es seraient donc 
les  bases premières des extraterrestres . 
Cette conclus ion a été hautement approuvée,  
notamment par  le  Pr .  Fr iedman ,  physic ien nuclé­
a i re .  
I l  est vrai q u e  le  schéma obtenu p a r  Marjoris Fish 
n 'est pas i dentique à cel u i  de Betty H i l l .  Mais  l a  
ressemblance d 'ensemble des  deux  structures est 
si frappante qu 'on est tenté de considérer les 
d issemblances comme des anomalies de détai l ,  
nég l igeables comme te l les .  Est-ce b ien  sûr ? 
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Figure 1.  
La carte dess inée par  Betty Hi l l  grâce à une suggest i on post­
hypnot ique. Les 1 i gnes continues représenteraient les voya­
ges i nterp l anéta i res régul i ers des humanoïdes rencontrés par 
l es Hi l l ,  tand i s  que les l i gnes en point i l l é  sera ient les tra jets 
d 'exp l orat i on spat i a l e .  

4. Procédés opératoires de Marjorie Fish 

La recherche de Marjor ie F ish  est d'une natu re 
tout a fait s i ngu l ière .  
Quand les astronomes ont découvert l 'hé l i o­
centr isme,  l'existence de Neptune ,  de P luton ou 
des ga laxies ,  i ls ont constaté sc ientif iquement la 
réal ité de faits astronomiques natu re l s ,  autono­
mes, préconstitués .  
De l a  même manière ,  l e  travai l  de Marjor ie F ish  
exige l a  découverte astronomique préalable du 
nombre,  de l a  posit ion et de  l ' i mportance des éto i­
les  qu i  se trouvent dans l e  même secteur spat ia l  
que notre Sole i l .  
Ma is  s i  c e  constat astronomique est ind ispensa­
b le ,  i l  est rad ical ement i nsuffisant,  pour reconsti­
tuer par cette voi e ,  u n  schéma semblab le à celu i  
de Betty H i l l .  Marjor ie F i s h  doit d'abord recher­
cher les bases historiques d'une c iv i l i sation i nter­
ste l l a i re ,  ensuite regrouper ces bases dans une  
perspective optique semb lab le  à ce l l e  du  sché­
ma H i l l. 
Pour se procurer dans l a  matière premi ère astro­
nomique les phénomènes h istor iques et optiques 
dont e l l e  a besoin, e l l e  va donc opérer par sélec­

tions successives : 

a. Première sélection : 
Le schéma H i l l  comptant 1 2  poi nts ou étoi l es ,  Mar­
jor ie F ish  a tr ié le même nombre de 1 2  éto i l es .  
Pour  suppléer à l 'absence de toute i nformation 
h i stor ique ,  e l le  suppose que l e  déve loppement 
histor ique de l a  civi l i sation ,  d 'un bout à l 'autre de  
la  constel l at ion est  fonction des condit ions b io lo­
g iques dépendant des qua l ités astronomiques de 
chaque éto i l e .  Notons qu 'à ce compte , l a  Lune 
aurait  été exc lue  de l'astronautique terrestre.  Quoi 
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qu'i l en soit ,  à part i r  de cet échafaudage d'hypo­
thèses ,  e l l e  a sél ectionné parmi les éto i les les 
p lus favorables à sa thèse ,  l e  nombre exact dont 
e l le ava it beso i n ,  comme on sé lectionne les me i l ­
l eurs joueurs du  c lub  pour  former l 'équipe du  
g rand match .  

E l l e  aura it  aussi  b ien pu sél ect ionner 10 ,  1 1 ,  13  ou  
14  éto i l es. C 'éta it d 'aütant p l u s  fac i l e  qu 'el l e  
s'éta it réservé de p u i s e r  d a n s  le  lot d e s  2 5 0  étoi­
les contenues dans un  rayon de 50 années- lum ière 
autour du Sole i l .  E l l e  éta it tout à fait l i bre d 'agran­
dir ou de d i m inuer  ce rayon pour d i sposer de p lus  
ou moins d 'éto i l es pour  serv i r  de base à l a  sé lec­
t ion . De l a  même faço n ,  un c l u b  sportif peut res­
tre i ndre ou étendre son recrutement pour avo i r  
p lus  de  fac i l ité à composer  une équ ipe ,  en vue 
d'une compétiti on .  On peut a ins i  sé lecti onner 
n ' importe que ls  objets pour réu n i r  une col l ectio n ,  
réa l iser  un  trava i l  ou composer une œuvre . 

B ien  entendu tous ces procédés n'ont r ien d'absur­
de ni de mal hon nête , mais  i ls servent à façonner 
la réalité, non pas à la découvr i r .  C'est s i  vrai 
qu'au terme de cette premi ère opération de sé l ec­
t ion ,  Marjor ie F ish fabr ique une grande maquette 
à 3 d i mens i ons , pour y suspendre 1 2  per les sus­
pendues à 12 f i ls et représenter les  posit ions 
respectives des 12 éto i l es qu 'e l l e  a sél ect ionnées. 

b. Seconde sélection : 

I l  faut mai ntenant rechercher un ang le  de vue 
qu i  permette de  voi r  les  12 perles réparties dans 
l 'espace, de te l l e  man ière qu 'en les  re l i ant les  unes 
aux autres par des l i gnes ,  e l l e  obtienne un  sché­
ma semblab le  à ce l u i  de Betty H i l l ,  transformant 
a ins i  une maquette à 3 d i mensions ,  en un schéma 
à 2 d imens ions .  

Combien  de transformations de ce genre éta i ent 
poss ib les  en pare i l  cas ? Je préfère l a isser aux 
spéci a l i stes l e  soin de  se mettre d'accord sur ce 
point ,  mais  de toute façon ,  le nombre de combi­
na isons poss ib les paraît très é levé . La vraie diffi­
cu lté serait p l utôt cel l e  du  choix. Quoi  qu'i l en  
soit ,  par  un  moyen ou u n  autre , Marjorie F ish s'est 
mise  a lo rs à sélectionner des perspectives, en 
é l i m i nant toutes cel les  qu i  l u i  éta i ent i nuti l e s ,  pour 
ne conserver que l a  p lus favorabl e ,  ce l l e  qu i  per­
metta it  de dess iner  un schéma aussi  ressemblant 
que poss i b l e  au schéma H i l l .  C 'est une anamor­

phose. Les arti stes des XVI e  et XVI I e  s iècles en 
ont créé de beaucoup p lus  extraord i na i res .  



5. Produit  de l 'opération Fish 
Si ad m i rab lement ca lcu l ée qu 'ait été l 'opération 
Fish,  peut-on d i re qu 'e l l e  a vra i ment réuss i  ? E l l e  
en donne  l ' i mpress ion .  Ma is  i l  faut se rappeler 
que l 'objectif poursuivi  par Marjor ie F ish  est d 'une 
r igueur imp lacab le .  E l le ne devait pas seu l ement 
obten i r  une ressembl ance frappante entre deux 
dess ins ,  mais l ' identité géométrique des deux 
schémas , pour prouver l ' identité de l a  conste l l a­
t ion i nconnue .  
On sa i t  depu is  l 'Antiqu ité que les éto i l es appar­

t ien nent à la • sphère des fixes " parce que cha­

cune d 'e l les occupe toujours la même p lace par 

rapport aux autres . Aussi,  l es conste l l ations ,  tou­

jours identiques à e l l es-mêmes comptent tou­

jours le même nombre d'étoiles (ou de poi nts) sé­
parées par les mêmes distances ( représentées par 
des l i gnes) et les mêmes angles entre les a l igne­
ments . Ce sont ces trois invariants géométriques 

qui  composent la f igure i ndéformabl e  de chaque 
conste l lation (à  l 'éche l l e  de notre H i sto i re) . Cette 
loi s 'appl ique aux conste l l at ions des extraterres­
tres comme aux nôtres .  
Le  schéma Fish satisfait- i l  à cette exigence ? Pour 
l e  vér if ier nous avons ajouté au schéma H i l l ,  1 2  
l ettres dés ignant les 1 2  points d e  repère d e  l a  
f igure ,  comme en géométr ie .  
Comparons et  constatons : 

1. Absence d'invariants géométriques 
Pour commencer,  nous ne pouvons même pas 
reporter avec certitude les 1 2  lettres marquant les 
12  points du schéma H i l l ,  sur  le  schéma F ish .  La 
sé lect ion ste l l a i re de 1 2  éto i les est contredite par 
l a  sé lection optique où les poi nts L et D, A et B 
sont pratiquement confondus (vo i r  f igure 2). 

Le résultat, en tout cas, est que les l i gnes 
L-D et A-B d isparaissent (2). 

Les autres l i gnes ne sont guère m ieux traitées.  
A lors que dans le schéma H i l l , les l ongueurs des 
l ignes A-F, A-E, A-D ,  A-C varient dans une propor­
t ion q u i  avo is ine  1 ,  2, 2 ,  3, dans l e  schéma F ish 
cette var iat ion est ramenée aux environs de  1 ,  
1 112, 1 et 1 .  Inuti l e  d ' a l l e r  p lus  l o i n .  
L e s  angles ne sont p a s  m ieux conservés .  Par 
exem p l e ,  GAD passe de 53° à 82°, GCA de 1 30° 
à 1 86°, tand is  que EAF descend de 81 o à 62° et 
GCH de 65° à 37°. Quel  que soit le caractère très 
approx imatif des mesures poss ib les ,  e l l es suffi-

2. Po•'�"" IFI comnaraisnn entre l es dAIIX cartes, se reporter à 
la f igure 4 [a et b) de la page 21 . 

Fi gure 2. 
Transpos it ion graphi que de la carte de Betty Hill [figure 1) .  
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1 
1 

1 
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1 1 1 1 
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sent à montrer à que l  po int le schéma F ish ,  mal­
gré sa be l l e  apparence , est très lo in d 'éga ler  le 
schéma H i l l .  I l  n 'en conserve aucune des i nva­
r iants : Points, distances et angles. Si l 'on repro­
du isa it  a ins i  une conste l l at ion aussi  connue que l a  
G rande Ourse o u  l a  Petite Ourse,  on l a  d i ra it  dé­
mant ibu lée .  I l y a p lus  g rave encore. 

2. Absence d'invariants opératoires 
Les procédés opérato i res d ' i nterprétat ion sont en 
contrad iction avec les  procédés de construction 
du schéma.  On peut rel ever une véritabl e  sér ie de  
ces  contrad ict ions.  

a. Exactitude et déformation 
Le postu l at i n iti a l  des opérati ons de construction 
de  Marjor ie  F ish est nécessai rement l 'exactitude 
géométrique du schéma H i l l  qu 'e l le  doit reconsti­
tuer .  M a i s  comme il l u i  est imposs ib le  d 'y arr i ­
ver pour les  l i gnes A-fi qu i  font l 'objet d 'une véri ­
tab le  amputation sur  l e  schéma de M arjor ie  F ish ,  
cel l e-ci rejette a lors cette déformation sur  l e  sché­
ma H i l l  dont les l i gnes A-B l u i  semblent l e  pro­
du it  d 'un  énorme grossissement. Dans cette partie 
capita le  du schéma H i l l ,  l e  pr i nc ipe d'exactitude 
est subitement rejeté pour les beso ins  de la cau­
se. La modif ication s 'opère dans l'esprit par une 

i l l us ion ana logue à ce l l e  du cube de Necker.  

b. Constellation et civilisation 

L 'exactitude du schéma H i l l  était fondée e l l e­
même sur  l ' idée q u ' i l  représentait une conste l l a­
t ion .  Les traits supplémenta i res pouvai ent y ajou­
ter  les points de  repère d 'une civi l i satio n ,  sans 
déformer l e  schéma ste l l a i re ,  sans quoi  l ' i denti­
fication éta it imposs i b l e. Ma is  la mutation d ' i nter­
prétation concernant les l i gnes A-B n 'est poss ib le  
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qu 'en octroyant subitement au graphisme expres­
s ionn iste , publ icita i re et i nexact du réseau rou­
t ier ,  la pri mauté sur la r igueur géométrique de l a  
conste l l ation. 
c.  Modèle et sous-produit 
Dans les opérations de construct ion ,  le schéma 
H i l l  est considéré comme le modèle scientif ique,  
dont l e  schéma F ish  doit être une reproduction 
exacte , en  passant par l e  b ia is  de l a  conste l l at ion 
à identif ier .  
I nversement, dans l'i nterprétation des l i gnes A-B ,  
l e  schéma F i s h  est considéré come l e  modè le  
scientif ique dont l e  schéma H i l l  ne serait que 
l 'équivalent d 'un  sous-produit  de vul garisation pu­
b l icita i re .  
d.  Etoiles fixes et soleils mobiles 

Notre Terre et notre Sole i l  n 'entrent jamais en 
compte dans l a  f igure de nos conste l l ations .  Car la  
première est  l e  s iège de l 'observateur ,  et  l e  se­
cond est l 'astre énorme et mobi l e  qui nous écla i re ,  
non pas une éto i l e  inf ime et f ixe .  I nversement i l  
est  log ique que Marjor ie F ish  c lasse notre Sole i l  
comme étoi l e  fixe dans  une conste l l at ion du  cie l  
( nocturne) des extraterrestres. E l l e  était aussi 
l i b re d ' intégrer Dzêta 1 et 2 du Réticu l e  comme 
éto i les  f ixes en  opérant l a  construction de sa 
conste l l at ion .  Ma is  i l  est  tout à fa it  anormal qu 'en 
opérant ses interprétations , e l l e  attribue à Dzêta 
1 et 2 la fonction de  soleils (d iurnes et mobi les)  
pour les p lanètes habitées par les extraterrestres .  
Le  po int de vue orig i nel  des observateurs,  donc 
des extraterrestres ne  se s itue pas dans l e  sché­
ma.  
Nous ne contestons nul lement l a  va leur  du  travai l  
astronomique de M arjorie Fish; n o u s  n 'avons 
d 'a i l l eurs pas qua l ité pour l e  faire .  Ce que nous 
contestons  par contre entièrement c'est sa valeur 
de reproduction  indi recte du  schéma H i l l .  Sous 
une remarquable apparence de s imi l itude ,  se cache 
l ' incohérence . 

6. Ambiguïté fondamentale du schéma 
Hil l 

N otre analyse ne peut se terminer sur  la conclu­
sion négative qui précède .  Car les contradictions 
d u  schéma Fish ne sont pas le  fruit du hasard. 
mais les  rebondissements d i rects de l 'ambiguïté 
du schéma H i l l  qui est censé représenter à la fois 
une constellation et une civil isation. Marjor ie  F ish  
n'ayant pas l iqu idé cette équivoque avant d 'entre­
prendre sa recherche astronomique,  e l le  devait 
fata lement retomber sur l ' i nterprétation cultu re l l e  
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et routière pour suppléer à des l acunes de l ' i nter­
prétat ion astronomique .  L 'équ ivoque du modè le  
s 'est reprodu ite sous forme de nouve l l es équ ivo­
ques dans le schéma F ish .  
Comment peut-on en sorti r ? 
C'est tout le prob lème du schéma H i l l  qu i  se pose 
à nouveau .  
S i  grand que so i t  l ' i ntérêt du suppl ément de témoi­
gnage apporté par l 'hypnose et après e l l e ,  Betty 
H i l l  ne peut absolument pas garanti r l 'exactitude ,  
l a  valeur et même l a  nature du schéma qu 'e l le  a 
dessiné. 
La seule donnée qu'on puisse reten i r  comme hypo­
thèse de trava i l ,  c'est précisément cette ambi ­
guïté fondamenta le  du schéma. 

Regardons de p lus près.  L'équ ivoque ne vient pas 
de  la d i fférence entre l ' idée de conste l l at ion et 
ce l le  de civi l isation , car toutes deux se rejo ignent 
en une seu l e  idée,  sous le nom de civi l isation 
interste l l a i re ou de conste l l ation rationnel l e .  Un 
seu l  schéma aussi  s imp le  que nos schémas de 
conste l l at ion suffi rait. 

La véritab le  équ ivoque v ient de cette opposit ion. 
D'une part, en tant qu 'astronomique l e  schéma 
H i l l  représente une civi l i sation i nterste l la i re qui 
s 'étend sur un  d iamètre d 'envi ron 1 00 années­
l u m i ère.  il expr ime donc un degré de science et de 
technolog ie  prod ig i eusement supérieur au nôtre . 
D 'autre part, le même schéma représente cette 
form idable civi l i sation par un graphisme c;u i se 
raval e  à l a  plus grossière déformation pub l icita i re,  
selon l ' interprétation de  Marjorie Fish,  ou qu i ,  
pour l e  moins ,  app l ique très i nuti lement s u r  l e  
v i d e  inf in i  de l 'espace , l e s  p l u s  banaux d e s  s ignes 
routiers de  notre géographie habitue l l e .  

En dépit de sa forme abstra ite , le  schéma H i l l  
constitue un  collage surréaliste d igne de  M ax 
Ernst ou de M agritte. 

Dans cette perspective , la question cruciale de­
vient ce l le  de savo i r  que l  est le procédé du 
col lage ? 

Le dessin de fond est-i l une constel l at ion astrono­
mique sur laque l l e  on a su rajouté des s ignes rou­
tiers empruntés à la géograph i e ? (C 'est, impl icite­
ment l ' i nterprétat ion qu i  aurait pu servi r de base 
à la recherche de Marjor ie Fish ) .  
O u  b ien ,  a u  contraire , l e  dessin d e  fond est-i l u n  
réseau rout ier géographique s u r  l eque l  on aurait 
surajouté l ' idée (aussitôt v isual isée par l ' imagina­
tion) que les poi nts ou cercles représentent non 
des v i l les mais  des éto i les  et que le tout se décou-



Figure 3. 
:=:arte routi ère des Etats- U n i s  Les tra its pleins et épa i s  
�eprésentent les vo ies expres s ,  u n  cent i m ètre équ iva l ent à 
envi ron 1 80 k ilomètres . 

pe dans le v ide i nterste l l a i re ? C'est cette secon­
de hypothèse que nous a l lons examiner .  

Une tell e  entrepr ise peut  sembler ch i mér ique.  
Rien ne garantit que le  schéma H i l l  so it  exact et 
q u ' i l  correspond rée l l ement à une carte géogra­
ph ique .  Même en ce cas,  comment i dentif ier sa 
loca l i sati on ? On peut présumer q u 'e l l e  se rap­
porte au pays où vit Betty H i l l  et au traumatisme 
provoqué par la rencontre avec les extraterrestres .  
Ma is  à quel l e  éche l l e  ? Les environs d ' l nd i a  Head ? 
Ou le New-H amps h i re ? Essayons quand même,  
méthod iquement, s i  poss ib le .  

7 .  Invariants cartographiques du schéma 
Hi l l  et des expressways 

Si banals que soi ent les s ignes cartograph iques du 

schéma H i l l ,  on do it  se demander s ' i l s  :mt un  
rapport particu l i er avec les cartes routières amé­
r ica i nes qu i  pouvai ent être connues à l 'époque 
par Betty H i l l .  

U n e  tentative en ce sens nous éta it possi b l e  e n  
comparant l e  schéma e t  l e s  expl i cations d e  Betty 
H i l l  ( F u l l er pp.  1 64 ,  208 et 209 - lnforespace ne 4, 
p. 29 et no 17,  p. 38) avec la grande carte routière 

des U .S .A . ,  pp. 2 et 3 du Road Atlas des Ed . M c  
N a l l y  d-até de 1 957, donc de l a  m ê m e  année que l a  
Chevro let B e l  A i r  d e s  H i l l  ( Fu l l e r  p .  1 8). 

Cette carte est beaucoup plus g rande et plus com­
pl iquée que le schéma, mais  on y remarque très 
vite le réseau des expressways q u i  est concentré 
dans la part ie  nord-est des U .S .A., entre l 'Atlanti­
que et les  Grands Lacs ,  sauf de  rares tronçons 
très d i spersés dans le reste d u  pays.  Comparons 
mai ntenant les  s ignes graph i ques et les  s ign ifi­
cat ions abstraites des expressways et du  schéma. 

1 .  Plan des signes graphiques 

Le schéma ne t ient évidemment pas compte des 
changements de  cou leur  (b lanc et rouge)  qu i  d i ffé­
renci ent les vo ies avec ou sans péage .  Nous les  
écartons donc aussi .  

Sur  l a  carte de Road Atlas, tous les expressways 
sont représentés par les l i g nes jumelées formant 
une bande médiane.  On peut les c lasser en 3 caté­
gor ies (vo i r  f igure 3 ) .  
A. Lignes jumelées (ou bandes} conti nues ,  for­
mant un amas ( région de N ew York) . 
B. Lignes jume lées (ou bandes} continues, iso­
lées, d ivergentes . 
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è. Lignes jumelées (ou bandes) d isconti nues , iso­
lées ,  d ivergentes .  
Le schéma reprend le  même système avec une 
s imp l ificat ion .  
A. L ignes jumelées (ou bandes) cont inues,  formant 
un  amas (à droite). 
B. Lignes jumelées ( ou bandes) conti nues,  i so lées, 
d ivergentes. 
C. L ignes un i l i néaires d i sconti nues.  ( La suppres­
s ion du jumelage est la seu le  variante). 

2. Plan des significations abstraites 

Là encore on peut d ist inguer 3 catégori es paral­
l è les : 
Sur le Road Atlas : 

A. Les l i gnes ou bandes continues formant un  
amas  représentent le  maxi mum de  concentration 
des grandes vo ies ouvertes au publ ic (un  seul  
secteur : rég ion de New York à l 'extrême droite) . 

B. Les l i gnes ou bandes conti nues d ivergentes qu i  
partent des  premières représentent l a  d ispers ion 
généra le  des grandes voies ouvertes au pub l ic .  

C. Les l i gnes ou bandes d isconti nues d ivergentes 
qui pro longent les secondes représentent les  
vo ies U.C.  prop. : under construction proposed, 
donc non encore ouvertes au publ ic .  
Sur l e  schéma : 
La man ière de s'expri mer de l'extraterrestre pa­
raît quelque peu bizarre et nous en  verrons p lus 
l o i n  les  raisons . En attendant, i l  est  près possi­
b le  d'en dégager les s ign ifications généra les  paral ­
lè les .  
A.  Les  épaisses ( heavy) ou bandes conti nues 
formant un amas représentent le  maxi mum de con­
centrat ion des grandes voies ouvertes au pub l ic, 
pour l e  commerce et l e  trafic général (un  seu l  
secteur : celu i  de l'extrême droite ) .  
B .  Les l i g nes épai sses ( heavy) o u  bandes conti­
nues d ivergentes qui partent des prem i ères repré­
sentent la  d i spers ion généra le  des grandes voies 
de circu lation ouvertes au publ ic, pour l e  com­
merce ou le trafic en généra l .  
Se lon l'extraterrestre e l l es sont des l ieux (places) 

de voyages occasionne ls .  Cette tournure bizarre ne 
concerne que la fréquence , e l l e  ne change pas l a  
nature des voies, pas  p lus  que leur  mode de repré­
sentat ion .  C'est b ien a i ns i  d'a i l l eurs que Betty 
H i l l  l'a compris, comme le montre la l égende 
du  New York Times reproduite par Fu l l er et par 
l nforespace, sous le schéma H i l l .  Avant de voir 
pourquoi  l 'extraterrestre se sert occasionne l le-
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ment d'une route rég u l i ère, ce qui n 'a r ien d'ab­
surde ,  constatons d'abord que cette route est régu­
l i ère , c 'est-à-d ire régu l i èrement ouverte au pub!ic. 
C. Les l i gnes u n i l i néaires d i sconti nues représen­
tent, se lon l 'extraterrestre , des expeditions (an­
g l a i s ) .  
B ien  q u e  c e  terme para isse très d ifférent , i l  s e  
refère à d e s  expéd it ions comme cel les de Bona­
parte en Egypte, d'Amundsen au Pôle Sud - et 
tout aussi  b ien  d 'Armstrong sur l a  Lune .  I l  est 
donc évident qu'i l se réfère à l'idée de voyage sur 
des vo ies non ouvertes au pub l ic .  La réa l ité maté­
rie l l e  est très d ifférente de ce l l e  d 'une route qu i  
n'est encore qu'en construction, mais  l 'un ité et  
même l ' identité de s ign i ficat ion se fa it  au n iveau 
le  p lus abstra it, celu i  de voie qu'on est en  tra i n  de 
frayer, ma is  qu i  est impraticab le  pour l e  pub l ic .  
Cette réduction au m i n i mum dans l'abstraction 
correspond d'a i l l eurs à l a  réduction dans l a  re­
présentation par une seu l e  l i gne  d iscont inue au 
l i eu de deux. 
On peut donc admettre qu'au niveau général du 
m in imum graphique et abstrait, les 2 réseaux, 
ce lu i  du schéma et ce l u i  des expressways , con­
stituent deux ensembles généraux égaux et équi­
va lents, dans l eurs deux sous-ensembles géné­
raux ( graphiques et abstraits) a i ns i  que dans 
l eurs trois  ensembles sector ie ls  juxtaposés. 

8. Invariants topolog iques du schéma H i l l  
e t  des expressways 

La recherche des i nvariants cartographiques nous 
a amenés à découvrir 2 i nvari ants topologiques 
fondamentaux : 
Précisons-l es ,  (toujours sur l a  base du min i ­
mum) . 
1 .  Les deux réseaux sont ouverts et constru its 
à partir d 'un seul pôle situé à l 'extrême droite, 
( N ew York ou l e  cerc le  A) d 'où partent tous les 
trajets d ivergents . 
2 .  A ins i  formés,  les 2 réseaux sont d iv is ib les en 
3 secteurs continus et ordonnés qu 'on peut 
c lasser de droite à gauche par ordre de concen­
tration et de trafic décro issants du maximum à 
un m in imum n u l .  
L'équiva lence entre les  2 réseaux dépasse donc 
ce l l e  des s ignes cartographiques.  E l l e  expr ime une 
f igure géographique commune.  
Peut-on reconnaître davantage ? Cela veut d ire, à 
nouveau, peut-on faire abstraction de l a  mu ltitude 
des compl ications du réseau des expressways 
( s i nuos ités , déviations l oca les ,  voies transversales, 



part icu l arités de toutes sortes) pour ident if ier dans 
ce réseau géographique un schéma i nte l l ectuel ,  
topolog iquement équiva lent au schéma H i l l .  

9. Invariants géotopologiques 
Le secteur AB exige un traitement à part, nous le 
verrons ensuite .  Voyons d'abord les l ignes totales 
(cont inues et d i sconti nues) qu i  partent du  cerc le  A 
(ou N ew York) . Si l 'on prend u n iquement leurs ter­
mi nus comme poi nts de repère , on peut les i den­
tifier comme suit : 
L igne 1 [AF)  F = Centre de Long I s l and ,  avant 

Patchogue.  
L igne 2 (AE) E = Augusta ( M a i ne) . 
L igne 3 (AJ )  J = Er ié  ( Pennsylva n i e ) .  
L i g n e  4 [AG H )  H = Rockfort ( I l l i no i s )  e t  R ock 

I s l and ( i dem) .  
Nous  ne tenons pas  compte de  deux  tronçons mi ­
n i mes qu i  partent de Ch icago ( C )  ma is  que l e  
schéma la isse tomber .  Nous devrons reve n i r  par 
contre sur le segment anormal  IJ  que le schéma 
ajoute à la  l i gne 3.  
En atten�ant, on peut constater que dans les  2 
réseaux, les 4 l i gnes d ivergentes sont pare i l l e­
ment rangées de droite à gauche , en a l l ant de l a  
1 ère à l a  4e  : 
1" par ordre de longueur croissante ; 
2" par ordre de complexité croissante. Les l i g nes 

1 et 3 ne comptent que des tra i ts conti nus .  La 
l i gne 3 est pro l ongée par 1 trait d isconti n u ;  l a  
l i gne 4 ,  p a r  u n e  bifurcation d e  traits d i sconti nus .  

3"  par ordre de direction : l igne 1 vers l a  d roite; 
l i gne 2 vers le haut ;  l i g nes 3 et 4 vers la gauche. 

4" par ordre de divergence. Toutes sont cont inuel ­
lement d ivergentes , sauf la  l i gne 3 ,  avec les 2 
vi rages du poi nt D (ou d 'Al bany) et du po int K 
( Buffa l o ) ,  qu i  converge vers la l igne 4 sans l a  
rejo i ndre .  

On comprend m ieux mai ntenant pourquoi l e  sec­
teu r 1 ou AB fait l 'objet d 'un même processus de 
s i mpl if icat ion et de systématisatio n ,  poussé au 
max imum.  Les tracés complexes qui partent de 
N ew York se d i sjo ignent en  d i rection de Ph i l adel­

ph ie  et de Cape May,  sans arr iver jusqu'à Was­
hipgton .  Sur  l e  schéma,  seu l s  les poi nts A et  B 
sont rel iés par le max imum de routes mult ip les et 
seu ls  i l s  sont représentés par de grands cercles 
comme des nickels, c'est-à-d i re des p ièces de 
monna ie  américa ine .  A quoi  ces deux cerc les peu­
vent- i l s  correspondre,  s i non à N ew York, la capi­
tale commerc ia le ,  et Wash ington ,  l a  capita l e  fédé­
rale ? 

On a évidemment remarqué à que l  point les l i gnes 
AB du schéma sont déviées et projetées iso lé­
ment, par opposit ion avec l 'axe New York-Wash ing­
ton .  M a i s  la déviation n 'empêche pas ces l i gnes 
de se m a i nten i r  à d roite et en bas du rés$au. 
Quant à la project ion de ces l ignes AB, il est tout 
à fait juste de  la trouver disproportionnée et pla­
cée comme en perspective, mais cette fois, au l ieu 
de jurer avec l a  r ig id ité géométrique d 'une carte 
astronomique ,  cette déformation  express ionn iste 
s ' i nscrit auprès des autres déformations expres­
s ionn istes des autres l i g nes du schéma : e l l e  
cesse d 'être u n e  anoma l ie  pour rentrer d a n s  l e  
cadre du groupe de  transformations topolog ique 
du schéma.  E l le  expr ime d i rectement l e  grossisse­
ment et la déformation de l 'espace mental qui se 
produ it  dans nos esprits autour des grandes mé­
tropoles .  

10. Invariants historiques de l 'environne-
ment géotopologique 

L'aspect l e  p lus s i ng u l i er du schéma H i l l  est cette 
structure d issymétr ique qu i  se compose de 3 
secteurs contenant 3 degrés de déve loppement dé­
croissant dans un seul  sens, de  droite à gauche, 
du maxi mum au m i n i mum.  
S i  l'on est  tenté de reprendre une nouve l l e  fois 
l ' i nterprétat ion i nterstel la ire, les  supposit ions h is­
tor iques sont purement gratu ites . On peut se 
demander a lors s i  cette structure n 'est pas un 
s i mp le  effet de cadrage d 'une partie de la constel ­
l ation .  En fait i l  s 'ag it  de b ien  p lus ,  d 'u n  véritab le  
découpage, qu i  ne l a isse apparaître aucun raccord 
avec les autres part ies éventuel l es de cette con­
ste l l at ion .  
Revenons p lutôt sur  terre , à ce réseau des 
expressways qui  contient l a  même structure géoto­
pologique que le schéma.  Comme i l  s 'agit  de l a  
f igure du déve loppement d 'une c ivi l i satio n ,  donc 
de géograph ie  humai ne, cette f igure présuppose 
une opération historique antérieure dont e l l e  con­
t ient l 'emprei nte . 
Comme on le sait  l ' H i sto i re général e  des peuples 
ne peut pas être l e  produit d 'un  pur caprice du 
hasard . Une opérat ion h i stor iq�t�,' c 'est l e  déve­
loppement massif d 'énerg i es humaines sur un ter­
r itoi re déterminé dans un sens déterminé. 
La structure d issymétrique en cause n 'est donc 
pas un  s i mp le  fait topolog ique ,  e l l e  est ind issocia­
b l e  de l a  structure topolog ique de son environ­
nement [vis ib le  ou non) et de l 'h i stoire du terri­
toi re généra l . 
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Or l a  genèse de la c iv i l i sat ion américa ine est b ien 
connue.  La l argeur du  cont inent à cette l atitude 
constituant l a  base géographique ind ispensab le ,  le 
sens du  courant d 'énerg ie  humaine créatrice des 
U.S.A. est décis if. 

Cette c ivi l i sation  n 'a  pas été fondée par des au­
tochtones , au centre du conti nent. E l l e  est le 
produit  du débarquement massif des Européens 

sur la côte nord-est, (donc à droite de la carte) .  
C 'est là  qu ' i l s  ont fondé l eu rs premiers foyers de 

civilisation. I ls ne pouvaient donc s 'étendre sur  
l a  terre ferme que dans 3 d i rections .  M a i s  l 'une 
d 'entre e l les ,  l e  nord , a été tout de su ite et défi­
n itivement l i m itée par la  front ière pol itique du 
Canada .  Les U .S .A .  ne purent donc se développer 
qu 'en su ivant les d i rect ions ouest et sud . 

Le réseau des expressways et par conséquent le  
schéma H i l l  sont  l a  projection de ce condit ionne­
ment par l 'envi ronnement.  Car le  réseau des 
expressways n 'est pas né n ' i mporte où sur  le 
vaste territoire des U .S .A. ,  mais  à l 'angle nord-est, 

dans la région h i stor ique où se sont formés les 
premiers Etats de l a  Nouvelle Angleterre. 

C 'est ce qui condit ionne d i rectement la s ingu la­
rité d issymétr ique de l a  carte et du schéma. 
- A l 'est, l 'ensemble vide de l 'Océan bloque le 
déve loppement du réseau des expressways et du 
schéma, du côté de N ew York, Wash i ngton ,  Long 
I s l and ,  donc des poi nts AB et E. 

- Au nord , l 'ensemble vide du Canada b loque le 
développement des expressways ( U .S .A. )  et du 
schéma du côté d 'Augusta (E) dans le  M a i ne .  
L ' i nf l uence de cette s ituat ion est encore p l u s  re­
marquable pou r la l i gne 3 qui se p l i e  par deux fois 
pour longer l a  front ière canad ienne sans l a  dépas­
ser. Le schéma reproduit  f idè lement cette cour­
bure.  (Sauf avec le segment IJ pour une raison 
que nous verrons) .  

- A l 'ouest, l 'ensemble vide de l 'ouest des U.S.A. 

n 'oppose aucun barrage,  ma is  seu lement les l i mi ­
tes trans itoires de l a  progression des travaux dans 
cette d i rection.  
- Au sud ,  l'ensemble vide du sud des U.S.A. est 
de la même nature.  On remarquera toutefois  qu 'en­
tre ces deux derniers ensembles v ides,  i l  exi ste 
une d i fférence dans la progress ion des travaux qu i  
est  caractérist ique du dével oppement des U .S .A. 
Ces 4 ensembles périphériques vides mais iné­

gaux conditionnent la structure dissymétrique du 
schéma, comme celle du réseau des expressways 

et celle des U.S.A. 
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C 'est b ien pourquoi  Betty H i l l  ne se trompe pas 
quand e l l e  i ns iste sur l e  fait que l a  • carte " de 
l 'extraterrestre éta it oblongue et non pas carrée. 

(Fu l l e r  p. 208) . 

11. Invariants biographiques dans les 
< <  anomal ies ,, 

A quoi  r ime le schéma H i l l  si ce n 'est qu 'une froi­
de transformation topolog ique du réseau des 
expressways dans l a  carte américa ine  ? Les • ano­
ma l ies  " se chargent de la réponse .  

Les quatre anomalies cartographiques. 
Le moment est venu de les  rassembler .  
Les tro is  premières concernent l a  l i gne 3 : 
- Substitution du terme expedition au terme U .c .  
prop. ( N ous avons expl iqué l e  l ien  abstra it ,  ma is  
non l a  ra ison du changement) . 
- Passage du trait conti nu au trait d i scont inu à 
D (vers Al bany) et non à K (Buffa lo).  
- Adjonction du  segment IJ ,  à l a  fois suppl émen­
ta i re et rétrograde. 
La quatrième anomal i e  concerne l e  2me secteur .  
Là  encore, ma lgré l 'exp l i cation donnée,  pourquoi 
l 'écl i pse de l a  notion de routes ouvertes au pub l i c ,  
p a r  cel l e  de l i eux de voyages occas ionnels  ? 
S'agit- i l  de défa i l lances de l 'automatisme ou d ' i n­
d ices de l ' i nterventi on d 'un  autre groupe de 
transformations ? 
a. Point de repère du trajet des Hill : 
Sur le schéma, le trajet des H i l l  est aussi  i nv is i ­
b le  que sur  la  carte de Road Atlas. 

Cependant les poi nts de repère essentie ls  de leur  
voyage personnel  sont i nd iscutab lement présents , 
comme en f i l i g rane.  
Le point de  départ du trajet est nature l lement à 
Portsmouth ( N ew Hamps h i re)  donc au milieu de 
la ligne 2, entre Port land et Bosto n .  
De là  i l  se d i r i g e  vers les Chutes du  N iagara ( N ia­
gara Fa l l s )  où les H i l l  vont en excursion. C 'est l a  
p lus  cé lèbre attract ion tour ist ique des  U .S.A. ,  entre 
l e  lac Erié et le lac Ontar io ,  tout près de la fron­
tière canadienne et à 19 mi les seu lement de Buf­
fa lo ( K ) ,  presque à l 'extrémité de la ligne 3. 
De là ,  l e  trajet de retour s 'est effectué ,  à travers 
le Canada, par Montréa l .  Et c 'est seulement après 
l e  franch i ssement de la frontière ,  à part i r de 22 
heures , au-de là  de Lancaster ( N ew Hampshi re) que 
l e  retour d 'excursion se transforme en une grande 
nu it  d 'angoisse,  avec l a  poursu ite noctu rne de 
l 'OVN I au-dessus des routes désertes ,  l e  face à 
face d'lndian Head avec les  extraterrestres , la per-



te de conscience, l 'amnésie ,  le retour à Port&· 

mouth, l es cauchemars et p lus  tard à Boston, 
chez le Dr Benjamin  S imon ,  les séances d ' hypnose 
qui provoquent l 'apparit ion du schéma.  
N u l  doute,  l e  double voyage d 'a l l e r  et retour ,  d 'ex­
curs ion  pu is  d 'angoisse extraterrestre , est i nvis i ­
b l e  mais indestructi b lement i m mergé dans le  
schéma, suspendu entre les  l i gnes 2 et 3 .  

b .  Projection du trajet dans les  anomalies : 
I nv is ib le  par l u i-même , l e  trajet personnel des H i l l  
projette s o n  • ombre " sous forme d 'anomal ies 
dans le réseau général  impersonnel .  
D 'abord sur  l a  l i gne 3 .  

Le terme ang la i s  expeditions s ign if ie b ien d 'abord 

expé�itions, mais auss i  : excursions, promptitude, 

célérité. ( Les quatre sens sont attestés par le Dic­
t ionna i re Harrap 's-shorter - 2 volumes ,  éd . 1 975) . 
Le sens • excurs ion " et les deux derniers sont 

tout à fait appropriés pour le rapide voyage tou­
r ist ique des H i l l  aux chutes du  N i agara.  
I l  est non moins logique que ce changement 
d ' i dées sous-jacentes a it  entraîné une modification 
para l lè le des signes graphiques,  de sorte que le 
trait d iscont inu s ign i fiant excurs ion personnel l e  est 
venu �l ipser l e  tra it  conti nu ,  sur  l a  l igne 3 ,  à parti r 
de D, jusqu'à K, pu isqu 'à l a  hauteur  d 'Al bany, en 
sortant de New Hamps h i re ,  les  H i l l  éta i ent déjà 
des tour istes partant pour les chutes du N i agara.  
Quant au voyage de retour ,  Fu l l e r  précise b ien 
qu 'après avo i r  contourné les chutes du  N iagara par 
derr ière (circled back) , l es  H i l l  ont voyagé à lo i ­
s ir  (leisurely) toujours en tour istes ,  et traversé 
Montréal ,  pour retou rner chez eux (p. 1 8) .  C 'est 
ce que confi rme Barney H i l l  quand t l  déclare : 
• We had been dr iven from N i agara Fa l l s ,  through 
Canada.  • (p.  94) . Evidemment, puisque pour su ivre 
un  tel i t inéra i re ,  i l leur  fa l l a it  contourner le lac 
Ontar io ,  en passant par la  r ive canadienne de 
Toronto . 
Sauf le déca lage qu i  rattache le segment IJ à J 
(Er ié)  et non à K (Buffa lo)  pour une raison que 
nous i gnorons ,  le  fait est en tout cas que dans 
cette rég ion ,  l'adjonction de ce segment supplé­
mentaire de trait discontinu qui fait correspondre 
le  point 1 à Toronto , est tout à fait symptomatique . 
I l  ajoute au réseau impersonnel des expressways , 
l 'amorce l a  p lus caractéristique du voyage person­
nel touristique des H i l l  rentrant chez eux par l a  
rive canad ienne du lac Ontar io  et  par Montréa l .  
Reste l a  g rande anomal i e  du 2 m e  secteur .  Pour­
quoi  l ' idée de l i eux (places) où l 'on se rend occa­
sionnellement écl i pse-t-e l l e  cel l e  des routes régu-

l ières qu i  condu i sent d 'un  l ieu à un  autre ? 
La formu le  éta it b izarre quand on l 'appl iquait aux 
trajets astronautiques des extraterrestres sur leurs 
propres routes spatia les .  E l le  est tout aussi  bizarre 
s i  on l 'app l ique à l a  fréquentation du  réseau améri­
cain des expressways par les  Américains eux­
mêmes . 
Tout change si l 'on se souvient que la formu le  
• the  so l i d  l i nes were p l aces they went occasion­
a l ly " ( F u l l e r  p .  209) - les l i gnes continues étaient 
des l i eux où i l s  se renda ient occas ionnel l ement -
est attr ibué à l 'extraterrestre par  Betty H i l l ,  mais  
que les l ignes conti nues représentent l e  réseau gé­
néral  des expressways aux U .S .A. Car dans cette 
optique,  les routes ne cessent évidemment pas de 
rester des routes normales qu i  re l i ent une cité à 
une autre , mais ce sont les extraterrestres qui  en 
font u n  usage tout à fa it  anormal  quand i ls  les  
considèrent comme des lieux où i l s  se rendent 
occasionnellement pour y poursu ivre et au besoi n  
y rejoindre des automobi l i stes américa i n s ,  comme 
i ls  l 'ont fa it  en d ivers l ieux et notamment dans la 
nu it  du  19 au 20 septembre 1 96 1 , à l nd ian  Head,  
entre les  l i gnes 2 et 3 du schéma de  Betty H i l l .  
Après l 'excurs ion d e s  H i l l ,  c 'est l ' incurs ion des 
extraterrestres qu i  marque son emprei nte sur  le  
schéma. 
On peut même observer qu 'entre les deux i l  existe 
une surdétermi nation p lus  profonde,  car les  des­
centes occas ionne l les des extraterrestres ont b ien ,  
pour eux, l e  caractère d'expéditions. 

c. La modification des ensembles : 

Par rapport au tableau des ensembles que nous 
avons présenté dans l a  topologie géographique et 
h i stor ique,  l e  nouveau tab leau qu'on peut étab l i r  
pour l a  topolog i e  b iographique d e s  H i l l  présente 
p lus ieu rs modif ications : 
1 .  L 'ensemble  sector ie l  1 devient un ensemble 

v ide .  Le voyage tou r ist ique ne concernait pas la  
région de New York. 

2 .  Par contre l 'ensemble pér iphér ique canadien  
cesse d 'être v ide ,  pu isque l e  segment I J ,  com­
me le trajet b iographique,  déborde les express­
ways des U .S .A.  et pénètre au Canada.  

3 .  Le réseau routier  des U .S .A .  cesse d 'être pure­
ment américa in ,  pour deven i r  l ieu d ' i ntersection 
entre l a  topologie terrestre et l a  topolog ie extra­
terrestre . 

Les • anomal ies " ne sont donc pas des hasards 
ou de  s i mples déta i l s ,  ma is  des lapsus, comme 
en psychanalyse,  ou des perturbations ,  comme en 
astronom i e ,  produites par les  i nterférences entre 
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deux groupes d 'opérat ions et de transformati ons .  
Ce schéma abstrait et généra l ,  porte l 'empreinte 
du traumatisme personnel  des H i l l . 
On appréciera encore mieux l 'extraord ina i re r i ­
gueur topo logique du schéma H i l l ,  s i  l 'on remarque 
que chez e l l e ,  tout s 'est produit automatiquement,  
a lors que Marjor ie F ish avec toute son i ntel l i gence 
et sa l i berté de manœuvre aboutit à un  schéma 
« ste l l a i re " amputé du secteur  fondamental 1 et 
augmenté du segment IJ emprunté au trajet b iogra­
ph ique des H i l l .  

Pour répondre à l a  question i n iti a le ,  nous pouvons 
d i re que l e  schéma est  constitué par l e  co l l age 
d 'éto i les imag i na i res sur  l e  fond de tab leau d 'un 
réseau routi er rée l .  M a is  cette i mage fantastique 
n 'est que la  projection céleste et démesurément 
agrand ie  de l 'astre inso l ite qui les avait  poursui­
v is  à parti r de Lancaster et rejoi nts à lndian Head , 
avec son équipage d 'extraterrestres .  

12. Mécanisme opératoi re 

Comment a pu s 'effectuer une tel l e  opérat ion ? 

1° Le schéma est un idéogramme : 
Le schéma H i l l  n 'est pas l a  s imp le  reproduction 
d'un modèle graphique préex istant. I l  exige ,  dans 
l ' i nterva l l e  entre l e  modèle et l u i , une opération 
inte l l ectue l l e  d 'abstract ion et de transformation 
graph ique.  

Le processus est tout à fait c l ass ique par lu i ­
même.  Si  nous connaissons d 'avance l a  carte 
d 'Europe occidenta le , nous pouvons  sans modèle 
n i  aucun instrument a l i gner sur  une page b lanche 
et dans l 'ordre Amsterdam,  Bruxe l les ,  Pari s ,  du  
nord  au sud,  Londres et Luxembourg à l 'ouest et  
à l 'est. Nous ne r isquons pas d ' i nverser les posi­
t ions .  Notre carte peut être géométr iquement i ne­
xacte et très déformée, tand is  qu 'e l l e  est topologi ­
quement très exacte . 
Sur  cette base, l e  schéma ajoute seu lement 4 re­
touches dans les s ignes ou l es s ig n ifications , com­
me on peut superposer au graph isme général  d 'une 
carte routière que lques s ignes personnels  pour  
marquer  un it inérai re et une rencontre dont  on 
t ient  spéc ia lement à garder  l e  souven i r .  
Car te l l e  est  b ien l ' idée même de cet  idéogram­
me qu 'on peut l i re ainsi : c 'est là ,  au m i l ieu de ce 
réseau routier ,  qu 'en revenant d 'excu rs ion ,  la des­
cente occasionne l l e  des extraterrestres sur  notre 
route, a l a issé dans notre esprit une trace i neffa­
çab le .  
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2° Le schéma est un cryptogramme pour 
son auteur : 
C 'est là ,  rée l l ement,  le fait le p lus surprenant, 
pu isqu 'à aucun moment Betty H i l l  n 'a reconnu son 
modè l e  mental ( la carte des expressways) ,  n i  la  
nature de son opérat ion de transformation topo­
log ique ,  ni la s ign i fication autobiographique de son 
propre schéma.  Comment est-ce poss ib le  ? 

3o Le schéma est l e  produit d'un l ong 
processus automatique : 
M algré des lacunes qu i  resteraient à combler  dans 
notre i nformation ,  nous connaissons que lques 
poi nts de repère essenti e l s .  
L e  modèle de base étant l a  carte d e s  expressways , 
Betty H i l l  a pu le voi r  mai ntes fo i s ,  avant, pendant 
et après l e  voyage de 1 96 1 . L ' i mage topolog ique 
pouvait  donc déjà être imp lantée dans son esprit .  
A parti r du traumatisme d ' l nd ian Head,  l ' i mage 
menta le  précédente s 'est enr ich ie des anoma l ies .  
En 1 964 , l e  1 4  mars , lors de la  séance d 'hypnose 
avec l e  Dr  Benjamin  S imon ,  Betty H i l l  décrit le 

schéma, en même temps que toute la  scène avec 
les extraterrestres à l ' i ntéri eur  de la soucoupe.  Le 
2 1  mars , pendant l 'hypnose, l e  psychiatre l u i  sug­

gère de dessi ner le schéma. C 'est ce qu 'e l l e  fera 
p lus  tard . Le dess i n  sera reproduit  dans l e  New 
York Times du 1 3  avri l 1 965. 
Etant donné l e  rôle de l 'hypnose et l ' i gnorance 
absolue dans laque l l e  Betty H i l l  est constam ment 
restée sur la  s i gn if ication américaine et autobi o­
graphique de son schéma,  ce lu i-ci ne peut être 
que le produit  f ina l  d 'un  long processus automati­
que .  

4° Le schéma résul te d'un renve rsement 
de l 'amnésie : 
Le cas du schéma n 'est pas iso lab le  de ce qu i  
l 'entoure.  Lui-même n 'arrive pas n ' importe com­
ment. L 'extraterrestre l 'a ret i ré de  l ' i ntérieur de la 
paroi par une ouverture sans tiroir. Quoi de p lus  
" sc ience-fiction " ? Ou quoi  de p lus  semblab le  
aux ouvertures prat iquées dans les tableaux de 
bord des autos ,  pou r ranger les cartes routi ères et 
autres objets d 'usage courant ? 
I mmédiatement avant, Betty H i l l  ava it  remarqué 
sur  l a  tab l e  un l ivre assez important pour qu 'el le  
l e  compare d 'abord à un  d i ct ionnai re.  Son écriture 
i nconnue ne se l i sa i t  pas de dro ite à gauche ou 
i nversément, mais de haut en bas.  Betty H i l l  men­
tionne aussi des poi nts et des l ignes d ro ites ou 
cou rbes , m i nces,  moyennes ou épaisses . 



L'apparente étrangeté de la descr iption est sur­
prenante . Ma is  si au l ieu de supposer i mmédia­
tement un l ivre extraterrestre ou même un d ic­
t ionna i re terrestre , on pensait à un atl as , te l que 
l e  Road Atlas, on verrait que ce n 'est pas non 
plus u n  l ivre ord i na i re .  I l  compte 1 20 pages ,  d 'un 
format de 30 cm x 40 cm.  Comme tout atlas i l  
comporte un  grand nombre d ' i ndex de noms de 
l ieux, a l i g nés sur  des colonnes qui se l i sent de 
haut en bas . Ensu ite , quand Betty H i l l  décrit des 
poi nts , des l i gnes droites ou courbes ,  m i nces,  
moyennes ou très épa isses ,  e l l e  i naugure le  pro­
cédé descr iptif dont e l l e  va se servi r quelques 
i nstants p lus  tard pour décri re le schéma,  et c 'est 
te l l ement just if ié que l 'on peut auss i  b ien repren­
dre aujourd 'hu i  les mêmes mots pour décri re 
ce qu 'e l le  a dess iné .  La seu l e  d i fférence est 
l 'absence de préc is ion  sur le caractère d i sconti nu 
des l i g nes m i nces du schéma. Entre l e  l ivre et le  
schéma,  i l  n 'y a pas p lus  de d i fférence qu 'entre le  
Road Atlas et une ca rte routière à part. 
Cette méconna issance de l ' identité de la  carte , 
comme de l 'atlas ,  c'est encore un phénomène 
d 'amnésie ,  ma is  renversé.  Alors qu 'à l nd ian  Head , 
l 'amnésie caviarda it  le souven i r  de la réal ité après 
l 'affrontement avec les extraterrestres , l 'amnésie 
de Boston fa it  surg i r  la  réal ité de l a  carte et n 'en 
efface que l a  s ign i f ication terrestre . 
Que l l e  source d 'énerg i e  a pu produi re une te l l e  
sér ie de phénomênes ? 

13 . La source d 'énergie 
Sur ce po int ,  les déc larations de Betty H i l l  en  
hypnose sont  très c la i res (Fu l l e r  pp .  207  à 2 1 1 ) .  
Avec l e  leader, l e  chef des extraterrestres , l a  peur 
panique et les cauchemars se sont évanou i s .  I l s  
r ient tous l e s  deux à p lus i eurs repr ises e t  l 'Amé­
r ica ine expr ime l i brement ses dés i rs .  
Premier désir : emporter avec e l l e  un  objet des 
extraterrestres comme preuve matériel le pour que 
tout l e  monde soit obl igé de cro i re à son incroya­
b le  aventure .  E l l e  a beau regarder ,  e l l e  ne voit 
pas grand chose de ce genre (cette pauvreté aussi  
est un ind ice)  sauf l e  l ivre sur  l a  tab l e .  E l l e  
l 'ouvre , l 'examine tranqu i l l ement et déclare qu 'e l le  
n 'a jamais r ien vu de parei l .  Autrement d it ,  après 
un  examen qui ne se heu rte à aucun obstac l e  ma­
téri e l , à aucune i nterd iction ,  e l l e  sa cert if ie à 
e l l e-même q u ' i l  s 'ag it  b ien  d 'un document extra­
terrestre constituant la preuve désirée .  Le l eader 
lui  permet de  l 'emporte r ;  c 'est plus qu 'e l l e  n 'avait 
espéré,  d it-e l l e  et el le est enchantée. C 'est seu-

Figure 4.  
Betty et  Barney H i l l  photog raph i és p lusieurs mo i s  après 
leur aventure d ' l ndian Head . 

l ement à l a  sortie que l 'eli;traterrestre l u i  reprend 
le  l ivre - à cause des autres ,  d it-i l - e l l e  est 
furieuse et frustrée . 

Second désir : savoir d'où viennent les extraterres­

tres ? Comme e l l e  avoue son ignorance en astro­
nomie ,  le l eader dit q u ' i l  dés i re qu 'e l l e  en sache 
davantage.  E l l e  l e  désire auss i .  C 'est précisément 
pourquo i  i l  sort la  carte, demande à Betty s i  e l l e  
a jamais v u  une carte semblab le  auparavant et 
commence à l u i  exp l iquer les s ignes rout iers .  Une 
nouve l l e  fois Betty peut s 'assurer à e l l e-même 
qu 'e l l e  n 'a jamais r ien vu de parei l ,  pu isqu 'en 
réponse au l eader e l l e  avoue qu 'e l l e  n 'est même 
pas capab le  de s ituer l a  terre sur  cette carte . Une 
nouve l l e  fo i s ,  au l i eu de ten i r  sa promesse , l 'extra­
terrestre déc lare que dans ces condit ions i l  esti­
me tout à fait inuti l e  d 'exp l iquer à Betty où est le 
port d 'attache des extrate rrestres . I l  rentre la 
carte , ma lgré les protestations de  Betty. Là encore 
l e  dés i r  a été exa lté et frustré . 

Troisième désir : se souvenir de tout : c 'est une 
protestation rétrospective contre l 'amnésie d ' l ndian 
Head . Le leader objecte que les autres (encore 
eux) ne veul ent pas qu 'e l l e  se souvienne.  Lui­
même souha ite qu 'e l l e  oub l i e  parce que ses sou­
ven i rs pourraient être contradictoires avec ceux 
de Barney. E l l e  répond q u 'à défaut de la  preuve 
matér ie l l e  que le leader vient de l u i  reti rer ,  e l l e  
veut au m o i n s  garder l a  preuve p a r  le  souveni r .  

Quatrième désir : revoir le leader des extraterres­

tres, pou r l u i  amener .  d 'a i l leurs ,  des personnes 
compétentes pou r répondre à ses questions sci en­
t if iques , mais où l e  retrouver ? • Ne vous i nau iétez 
pas , d it-i l en r iant ,  s i  nous dés i rons reven i r ,  nous 
serons capab les de vous trouver tout d roit .  Nous 
trouvons toujours ceux dont nous avons besoin . • 
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Peut-on mieux la isser entend re que l a  rencontre 
• occas ionnel l e  • d ' l nd ian Head n'en est pas moins 
intentionnel le.  

Comme s i  ce n 'éta it pas suffisant, Betty ins iste 
pour demander le sens de cette remarque ,  donc de 
cette i ntent ion .L'extraterrestre se contente de r i re 
tand is que Barney revient au même instant. Une 
fo is  de  p l us l 'extraterrestre promet et se dérobe.  

Les marques sur la voiture : 

On se rappe l lera a lors que l 'après-mid i  même du 
retour à Portsmouth , Betty H i l l  avait découvert 
e l l e-même sur  le coffre de la voiture,  une dou­
zaine de  petits cerc les b ri l lants qui pertu rbaient 
l 'a igu i l l e  de sa boussole et qu 'e l l e  pensa en re l a­
t ion avec les mystérieux • b ip  b i p  • entendus sur  
l a  route . 
Ma is  cette preuve matérie l l e  (qu 'e l l e  soit vraie ou 
fausse,  rée l l e  ou i l l uso i re) n 'a jamais  été vérif iée , 
même par l 'envoyé du N . I .C.A.P. ,  dans des con­
d it ions que Fu l l e r  l u i-même attribue à une i nexpl i­
cab l e  i nadvertance ( p .  53) .  

Nous nous bornerons ic i  à constater que l e  com­
portement de  Betty H i l l  dans la  vei l l e ,  comme 
celui de l 'extraterrestre dans son hypnose sont 
identiques : le dés i r  exalté est i nexp l icablement 
frustré, et avide d e  rebond i r .  

14. Produit de l 'opération Hi l l  
Ce produit  se répartit sur  deux n iveaux : ce lu i  de  
sa projection astronautique et  ce lu i  de l a  base 
autobiographique d 'où i l  est projeté . 

a. l'empreinte du désir : 

En dessi nant le schéma astronautique,  Betty H i l l  
a compensé 1 ' inexp l icable dépérissement de  l a  
preuve matér ie l le  sur  l a  voiture , en réa l i sant ce 
trip le  dés i r  de l 'hypnose : retrouver le souvenir, 

rapporter une preuve matérielle ( reconstituée ) ,  
apprendre l 'origine des extraterrestres. Quant a u  
quatrième dés i r ,  p lus  complexe, b ien que l e  retour 
de l 'extraterrestre soit toujours aussi  i ncerta in ,  i l  
n 'en est pas moins évident que l a  commun ication 
et la  reconstitution du schéma astronautique con­
fèrent à l ' incident • occasionnel  • d ' l nd ian  Head la 
s ign ification d 'une rencontre exceptionne l l e  et pré­
méd itée , pou r apporter à quelqu'un de ceux • dont 
i ls ont besoin • un commencement de révélation 
sur  leur  or ig ine .  
L ' i nterprétation de Betty H i l l  sur  l a  conste l l ation 
Pégase ne sera q u 'une erreur transitoire,  ouvrant 
l a  route à l ' interprétation de  Marjor ie Fish et de 
certa i ns astronomes.  
S i  c 'éta it vra i ,  ce serait  l a  p lus  éc latante revanche 
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contre l ' inadvertance et l 'amnés i e ,  l e  p lus  sensa­
t ionnel  des documents extraterrestres .  En tout cas ,  
c 'est une merve i l l euse réa l i sati on des dés i rs de 
Betty H i l l  par e l l e-même .  
M a l g ré l a  d i sti nction nécessa i re entre l a  vei l l e  et 
le rêve (ou l 'hypnose) une i l l us ion comme cel le  de 
Betty H i l l  n 'est pas rad ica lement d ifférente des 
i l l us ions ord i na i res d 'un  témoin ord i na ire .  Ce der­
n ie r  peut confondre l a  nuit ,  par exemple ,  un voi s i n  
e t  sa voiture avec un  • M arti en • e t  sa soucoupe .  
Betty H i l l  peut  tout auss i  b ien confondre un  atlas 
routier et une carte des expressways avec des 
documents extraterrestres . Dans les deux cas, i l  
y a dérèg l ement de  l a  perception ou de l a  mé­
moire ,  comme quand R i m baud déclarait voir fran­
chement • une mosquée à l a  p lace d 'une us ine • 

(Une saison en enfer). Ce phénomène n 'est pas 
réservé à certains poètes ou artistes .  I l peut sur­
ven i r  chez nous tous ,  chaque foi s  qu 'une partie 
de l a  perception (présente ou remémorée) est 
éc l i psée,  tand is  que l a  fraction restante est dé­

paysée et intégrée à un paysage mental inso l ite . 
A ins i  ce qu i  est mal  vu , méconn u ,  étrange,  devient 
étranger ,  donc,  ici ,  extraterrestre . Sans aucune 
justificat ion ,  deux documents Made in U.S.A. de­
viennent Made in OVNI. 
Q u ' i l  s 'ag isse donc d 'un OVN I  ou d 'un objet made 
i n  OVN I ,  que l 'un ou l 'autre soit vu dans l e  monde 
de l a  ve i l l e ou dans celui  de  l ' imagi nation ,  l e  grou· 

pe de transformation fondamentale est le même.  
I l  est  donc pare i l lement révers i b l e  et  réductib l e  à 
O .  Car dans le cas du schéma H i l l .  non seu l ement 
nous n'avons aucune preuve ni même aucun indi· 
ce de son origine extraterrestre. 
Ains i  cette preuve majeure se dérob� e l l e  aussi  
à son tour .  
b.  l'empreinte du traumatisme : 

Les é léments de base du scénario hypnotique de 
Betty H i l l  se réduit  à un  très pet it  nombre d 'objets 
ord i na i res , bana lement terrestres .  I ls ne sont pas 
réel lement métamorphosés en objets extraterres­
tres ,  mais seu lement dénaturés ou dépaysés com­
me l a  roue de b icyc l ette et les autres readymades 

de Duchamp ou comme le reverbère dans une 
chambre de Mag ritte , parce qu ' i l s  sont découpés 

ou isolés de leur  environnement naturel  et log i­
que ,  par l 'oub l i ,  l 'amnésie ou l a  méconna issance 
de  leur identité ou de leur  fonction normal e .  
A ins i  l e  dentier de Barney apparaît comme un  
objet i n i mag i nab le  qui  surexcite les extraterrestres 
ce qui est fort logique puisque le leader l u i-même 
éta le  une complète ignorance de la  biologie et de 



l a  chronologie, à propos des problèmes de l 'âge, 
du  v ie i l l issement et du  calcul  du  temps.  
Sauf l e  renversement des effets , l e  procédé est 
exactement le  même avec l 'aiguil le médicale 

plantée dans le nombril de la patiente pour u n  
prétendu test de grossesse. B i e n  que Betty H i l l  
n 'a it  p u  e n  prendre conscience, i l  existe l e  même 
rapport d'amnésie et d'incongruité entre le sché· 
ma des expressways et l ' i l l usoire constellation 

des extraterrestres. Pour ind iquer où était  la terre , 
un geste du doigt aurait pu suffi re . Si le l eader se 
dérobe, c 'est s imp lement parce q u ' i l  n 'en sait pas 
plus en astronom ie  que Betty H i l l ,  qui vient de 
l 'avouer .  
Le l eader n 'est rendu i nso l i te ,  donc « extrater­
restre • que par voie d 'amnésie. 
En revanche, i l  est capable  d 'exp l iquer l es s i gni ­
f icat ions autobiographiques des s ignes routi ers , 
comme Betty H i l l  aurait  pu le faire e l l e-même .  
Une foi s  d i ss ipés le  v ide  cosmique et  l es autres 
m i rages de l 'amnés ie ,  i l  ne reste p lus  que les 
données de base dans l a  réa l ité . Tout se passe 
chez Betty H i l l  comme s i  l 'énergie du  dés ir  de 
rêve éta it contrebalancée par une égale énergie 
du désir de réalisme au point de départ. Seule  une 
te l l e  énerg ie  poussée au maxi mum pouvait opérer 
automatiquement l a  transformation  topolog ique et 
autobiograph ique de la carte des expressways 
avec une tel le exactitude que le produit final soit 
identifiable. 

A ce propos i l faut rappe ler  qu 'un mois après l ' i n­
c ident d ' l nd ian  Head le 21 octobre 1961 , à Ports­

mouth, l 'astronome Walter Web b ,  envoyé par l e  
N . I .C .A.P . ,  questionne longuement les  H i l l  chez 
eux et nous en ret i rons particu l iè rement ces deux 
ind ications.  

Barney évoque le  personnage du leader des extra­
terrestres q u ' i l  avait aperçu à une fenêtre de l a  
soucoupe. 

Webb avait  apporté une carte avec l u i ,  afin 
d 'établ i r  avec grand soi n ,  un tableau complet de 

l 'horaire du voyage des Hil l  (Fu l ler  pp .  52-54) . 
On peut s ' i maginer le travai l  d'après la carte du 
New H ampshire et de  ses envi rons ,  où l 'on voit 
la  reconstitution du trajet des H i l l  de  M ontréa l  à 
Portsmouth dans l a  nu it  du 1 9  au 20 septembre 
1 961  (Fu l ler  p .  1 60 ) .  

Encore un mois  p lus  tard , le 2 5  novembre 1 961 , à 
Portsmouth, également ,dans leur  sa l le  de séjoYr ,  
les  H i l l  reçurent l a  v is ite de tro i s  nouveaux enquê­
teurs du N . I .C .A.P . ,  James McDonald , R obert Hob-

mann et C . D .  Jackson .  Pendant s ix  heures , i l s  
questionnèrent les  H i l l .  La séance fut à l a  fois 
amica le  et inqu is itoria le ,  car les enquêteurs tra­
va i l l è rent avec les H i l l  à reconstituer mentalement 

tout leur voyage, en confrontant les d istances et 
les heures : " Where were you ?• d i saient-i l s .  (Où 
étiez-vous) (p. 63) . 
A un moment, Betty se sentit terr if iée et « pose 
la tête sur la table " •  prête à cr ier .  Barney avoua 
que « pour la première fois i l  s 'apercevait p le ine­
ment qu ' i l s  éta ient rentrés à Portsmouth avec 
deux heures de retard " et q u ' i l s  ava ient traversé, 
Betty et lui ,  une période d 'amnésie simultanée. 

Pendant ces six heures i l s  revécurent i ntensément 
l a  scène d ' I nd ian  Head, tand i s  que les  enquêteurs 
fa isa ient ven i r  alternativement à part, Barney ou 
Betty pu is  les réunissaient pour les confronter .  

Au cours de  la même séance, i l s  évoquèrent de­
vant les  H i l l ,  l e  problème d e  l 'existence de  p l a­
nètes habitables autour des éto i les  les  p lus  pro­
ches : A lpha du Centaure et Tau de  l a  Ba le ine .  
C 'éta it tout nouveau pour moi , déc lara  Betty. E l le  
y voyait  très jud ic ieusement d 'a i l leurs des pro­
b l èmes beaucoup trop é lo ignés de l 'expérience 
qu 'e l l e  venait de vivre (p. 63) . 

Deux ans et demi p lus  tard , chez le Dr S imon,  
dans l a  séance d 'hypnose du 1 4  mars 1 964, Betty 
d it  du leader qu 'e l le  le sait étranger à la terre , 
qu 'e l le  est très ignorante en astronomie ,  mais  
qu 'e l le  voudrait savo i r  d 'où i l  v ient .  Quand i l  sort 
l a  carte, e l l e  est évidemment persuadée qu ' i l  s 'agit 
d 'une carte astronomique.  E l le se sent stup ide de 
ne pas y retrouver l a  terre et e l l e  a toujours con­
s idéré les  signes routiers comme des trajets 
astronautiques.  

Le leader ne l 'a pas détrompé.  I l  n 'a  jamais  aff irmé 
non p lus  que l a  carte en question était astrono­
mique et astronautique.  Et la seule question qu ' i l  
pose en  ind iquant cette carte, qu i  est  cel l e  des  
expressways , n 'est pas : Où est  la  terre ? N i  : où 
êtes-vous  ? Ma is  " Where were you ? • Où étiez­
vous ? Exactement la même question que M c  
Donald e t  l e s  deux autres envoyés du  N . I .C.A.P.  
(Ful ler p .  209) .  

S i  l 'on suppose que l e  leader  est  un  extraterrestre 
réel qui pose cette question à Betty H i l l ,  pendant 
qu 'e l le  est dans l a  soucoupe, à lndian Head, dans 
l a nu it  du  19 au 20 septembre 1 96 1 , et au sujet 
d 'une carte ste l la i re ,  cette formu le  est tout à fait 
i ncorrecte , ma lad roite et seu lement attr ibuable au 
mauva is  anglais d 'un  extraterrestre. 
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Si au contraire ,  on admet que cette question n 'a  
été posée qu 'à Boston le 1 4  mars 1 964, au sujet de 

la scène d'lndian Head du 20 septembre 1961 ,  à 
propos d� la carte des expressways, par un extra­
terrestre de rêve qui n 'est qu 'un avatar de Webb 
et de McDona l d ,  l a  question : where were you on 

the map ? est tout à fait justif iée.  

L ibre ensu ite à l ' hypnotisée de ramener l e  récit 
au présent et à l 'espace i nterste l l ai re .  

I l  reste d 'a i l leurs cette d i fférence remarquable que 
l a  carte n 'est pas identique.  La carte des express­
ways est beaucoup plus vaste que cel l e  du New 
Hamps h i re et de ses envi rons .  En outre , le trajet 
de retour est seu l ement amorcé. Le parcours M on­
réal-Portsmoutfh n 'apparaît pas. Tout se passe 
comme si  le  centre du  traumatisme demeu rait 
refoulé.  Seules sont v is ib les les anomalies auto­

biographiques qu i  entourent ce centre et marquent 
le  réseau des expressways de l a  cicatrice mentale 
d'un souvenir indélébile. 

1 5 . Conclusions transitoires 

Ce que nous venons d 'exposer ne doit d i m i nuer 
en r ien l 'esti me pour l e  courage et l ' i nte l l i gence 
de l a  tentative de M arjor ie F ish qu i  fut entreprise 
dans les  pi res condit ions et qu i  éta it nécessa i re .  

D 'autre part, nous ne pouvons q u e  sou l igner l ' i m­
portance exceptionne l l e  du témoignage des H i l l ,  
de l ' i ntervention du D r  Benjamin  S imon ,  de l 'ouvra· 
ge de John G. Fu l l e r  " The i nterrupted jou rney • 

(Adel l  Book) et par conséquent des deux artic les 
d 'lnforespace qu i  ont très fortement contribué à 
nous i nformer sur  cette affa i re .  J 'y ajouterai mes 
vifs remerciements personne ls  pour l e  généreux 
esprit de coopération , d ' lnforespace q u i ,  par l 'en­
tremise de  Lucien C lerebaut et d e  Jacques Scor­
naux, a b ien vou l u  compléter très uti l ement ma 
documentation.  

Dans l a  l i bre d iscussion qu i  peut s 'en suivre,  i l  
est b ien c la i r  que s i  l e  Dr  Benjam i n  Simon pouvait 
reprendre d 'une man ière que lconque ses i nvesti· 
gations ,  pour contrô ler ,  amé l i o rer ou contester nos 
propres résu ltats , nous en espérerions en tous les 
cas,  de nouveaux progrès dans la  recherche. 

Michel Carrouges. 
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Une mission urgente : 

v is iter les étoiles du Réticule 

A i ns i ,  qu inze années après l e s  événements , l 'af­
fa i re Betty et Barney H i l l  revi ent au premier  p lan .  
Et  ce la  g râce à une  perti nente crit ique de  M iche l  
Carrouges sur  l a  cart.e d ressée par Betty sous 
suggestion post-hypnotique lors de son examen 
par l e  Dr Benjamin  S imon ,  en 1 964. Nous ne re­
viend rons pas sur les déta i l s  de ce cas ,  i l s  sont 
suff isamment connus ( 1 ) . Par contre , l es dévelop­
pements susc ités par l es travaux de  M arjor ie 
F ish l e  sont beaucoup moins ,  même s i  à l 'épo­
que ,  nous les avons évoqués (2 ) . 

Mon propos n 'est pas ic i  d 'a rgumenter contre 
l ' i nterprétati on que M i chel  Carrouges fait des 
travaux de F ish et de l a  carte dressée par Betty 
H i l l .  Ma is  il est nécessa i re cependant de répond re 
à que lques uns des arguments qu ' i l déve loppe.  
Tout d 'abord , i l  nous faut reven i r  sur  la  décou­
verte de Fish et sur son extraord ina i re modèle à 
tro is  d i mens ions des éto i les  proches du So le i l .  
Agée actue l lement de 4 4  a n s ,  Marjor ie F i s h  est 
d i p lômée en socio log ie et en sciences et fut 
pendant 1 1  ans i nstitutrice dans l 'Oh io .  Son mo­
dèle est uti l i sé  par le  département d 'astronom i e  
de l 'Un ivers ité d 'Oh io  de l 'observatoi re Perki n s ,  
à Delaware.  M l le F i s h  e s t  p o u r  l ' i nstant assi stante 
de recherches au Laborato i re National d 'Oak R i d­
ge (Tennessee) . C 'est en 1 966,  après avo i r  l u  
" Anatomy o f  a phenomenon • de Jacques Val lée ,  
qu 'el l e  s ' i ntéressa de près au cas H i l l  et  à l a  
carte du c i e l  dressé p a r  Betty. 

Dans ce qu i  va suivre,  nous n 'a l l ons pas adopter 
son ra i sonnement qui l 'a conduit aux résultats 
que vous connaissez,  mais notre démarche nous 
amènera aux mêmes conc l usions (3) .  Nous a l lons 
en fa it  nous poser l a  quest. ion su ivante : " S i  nous 
vou lons vis iter l 'espace à la  recherche d 'une 
civi l i sation extraterrestre vers que l les éto i les 
a l l ons-nous nous d i riger ,  les problèmes techni ­
ques l iés au mode de dép lacement étant suppo­
sés résolus ? • Pou r  répondre à cette question , 
i l  est essentie l  d 'apprendre un peu d 'astronom i e .  
D a n s  u n  noyau de 55  années- lum ière ( A L )  autour  
de notre Sole i l ,  on trouve un peu p lus  de 1 000 
étoi l es b ien  répertor iées .  Parmi ce l l es-c i ,  91 % 

1 .  l nforespace n o  4 .  pp .  22-3 1 , M ichel Bouga rd , L ' affa i re 
Betty et Barney Hi I l .  

2 .  l nforespace n o 1 7 .  pp. 37-40 , Jacques Scornaux . Du nou­
veau sur le cas H i l l .  

3 .  Nous su ivrons e n  fa it  l e  ra i sonnement d e  Terence D i c k i n ­
s o n  présenté dans le  numéro spéc i a l  de l o  revue ASTRO­
NOMY. " The Zeta Ret icu l i  i n c i dent •. 1 976 . Ce numéro 
spéc ia l  peut-être obtenu au prix de 4 $ l 'exem p l a i re 
auprès du magazine Astronomv . 757 N .  Broadway ,  Su ite 
204, M i lwaukee, Wl 53202, USA . 



Tableau 1 
Principales caractéristiques des étoi les de la série principale 
avec comme exemples : AO : Véga; FO : Procyon; GO : Solei l ;  
KO : Epsi lon Eridan i ;  M O  : Proxi ma Centauri 

c l asse 

A O  
A S  
F O  
F S  
G O  
G S  
K O  
K S  
M O 
M S  

proport i on température 
( " K) 

1 % 1 1  000 
8 000 

3 %  7 000 
6 500 

9 %  6 000 
5 000 

1 4 % 4 000 
3 500 

73 % 3 000 
2 700 

masse 
[So le i l 

2 ,8 
2,2 
1 ,7 
1 ,25 
1 ,06 
0 ,92 

0 ,80 
0 ,69 
0 ,48 
0 ,20 

é c l at 
durée de vie 

( m i l l i a ,"dS 
= 1 )  d'années) 

60 0 ,5 
20 1 ,0 

6 2 ,0 
3 4 ,0 
1 ,3 1 0  
0,8 1 5  
0 ,4 20 
0 , 1  30  
0 ,02 75 
0 ,001 200 

constituent les  éto i les  de l a  série pr inc ipa le ,  dont 
l a  température est - relativement - basse et à 
laque l l e  appartient le So le i l  ; 8 % constituent les 
na ines b l anches et l a  fraction restante ( 1  %) est 
représentée par les éto i l es géantes (Arcturus ,  Ca­
pe l l a )  et les supergéantes (Antares , Béte lgeuse) . 
Afi n de c lasser ces éto i l es avec davantage de 
préc is ion ,  on uti l ise des l ett.res et des ch iffres .  
Les p lus  chaudes,  les p lus  bri l l antes et les  p lus 
mass ives des éto i les  de  l a  séquence pr inc ipa le 
sont du type M. Le passage d 'une cl asse à l 'autre 
se fait dans l 'ordre a l phabétique .  Chaque cl as­
se est e l l e-même div isée en  d ix  catégories : a ins i  
une éto i l e  AO est  p lus chaude,  p lus  bri l l ante et 
p lus  massive qu 'une éto i l e  A 1 ,  e l l e-même au-des­
sus de A2 , et a ins i  de su ite jusque A9 . 
Si nous vou lons savo i r  vers que l l es éto i les  nous 

rendre,  nous devons envisager cel les  qu i  ont le 

plus de chances d 'entreten i r  une v ie  sur  un  cor­

tège p lanéta i re les entourant. Nous nous l i m ite­

rons à une zone de 55 AL autour du So le i l ,  pu is­

que les cata logues déta i l lés d 'éto i les  ne vont pas 

au-de là .  I l  s 'ag it  bien sûr d 'une v ie te l l e  que 

nous l a  connaissons, où l 'eau est à l 'état l iqu ide 

et où l a  ch imie organique est à base carbonée. 

Pour qu 'une te l l e  vie pu isse naître et se dévelop­

per, il faut que la p l anète possède un rég ime de 

température stab l e ,  qu 'e l l e  so it  n i  trop loin ni 

trop près de son so le i l ,  que sa masse et sa  gra­

vité permettent la présence d 'une atmosphère 

SLJffi sante de press ion correcte . Nous en con­

c luons immédiatement que pour avo i r  une v ie  

ra isonnablement évoluée,  l 'éto i l e  considérée do it  

être du  même type que notre so le i l  (type G2) . Le 
tab leau 1 qui  nous donne quelques rense ignements 
sur  ces catégories d 'éto i les .  nous apprend égale­

ment que les  éto i l es de la c lasse G ont une du­
rée de vie esti mée à 1 0  m i l l i a rds d 'années . La 

0 

Figure 1 
Le d iagramme d ' Hertzsprung-Russel l ie la magnitude vi suel l e  
abso l ue des éto i les à l e u r  cou leur ,  e t  donc à l e u r  type 
spectra l  et à la température effect ive de leur surface . Les 
éto i l es suscept i b l es d'entreten i r  une certa i n e  forme de v ie 
sont  d ites " jaunes » et se trouvent sur l a  série pr inc ipa le .  
de part et d 'autre du Solei l .  

w 
' � 
' 

BO AO FO F5 GO G5 KO K5 MO M5 
1 TEMPERATURE EFFECTIVE l •1 1 1 TYPE SPECTRAL 1 

-----------------

g , .  

f igure 1 représente le  d i agramme de Hertzsprung­
Russel où des données semblab les sont i l l u strées.  
Les éto i les  p lus  mass ives (de FS à AO) ont des 
durées de v ie p lus rédu ites et en tout cas i ncom­
pat ib les  avec l 'évo lut ion d 'une vie te l l e  que nous 
la connaissons sur Terre. Nous devons donc é l i m i­
ner ces éto i les  de nos objectifs de voyage i nter­
ste l l a i re .  D 'autre part, on a constaté que ces étoi­
les s ituées entre F4 et AO avaient une rotation 
sur  e l les-mêmes très rap ide ,  beaucoup p lus  rapi­
de que ce l l e  du Sole i l .  Cette rotation étant l i ée 
à la présence d 'un  cortège p lanétai re (ce lu i-ci pri­
ve l 'éto i l e  d 'une partie de  son moment angu l a i re) . 
Vo i l à  une autre bonne raison de les é l i m i ner .  

U n  autre problème l ié  à l a  présence d 'une for­
me évoluée de la vie est l 'existence d 'éto i l es  mu l ­
t ip les .  Quasi ment l a  moiti é des éto i les sont nées 
en formant une paire, ou des petits groupes de 
tro is  éto i les  (vo i re davantage) . Notre Sol e i l  pou r­
rait avo i r  eu un te l compagnon dans le passé : s i  
l a  p lanète Jup iter éta it 80 foi s  p lus  massive, i l  
s ' ag i ra it  d 'une éto i l e  d i te « n a i n e  rouge • (c lasse 
M6) .  S i  les éto i les sont suff isamment é lo ignées 
l 'une de l 'autre, i l  n 'y aura pas de g ros prob lèmes 
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Figure 2 
Un ensemble  de 1 6  éto i les proches du So lei l et de la même 
c lasse que cel u i -c i  pourra i t  être l e  but d ' u n  voyage i nter­
ste l l a i re.  Les f l èches ind i quent la route l og i que à suivre 
pour, à part i r  du Solei l ,  en v is i ter un maximum tout en par­
courant une d i stance m i n i ma le .  Les ch iffres sur les f l èches 
ind iquent , en années- l u m i ère, la l ongueur de chaque trajet. 

P h i  i C e t o  

Gl tue � g  . � B  Eridani . 

pour les p lanètes de chacune d 'e l l es .  Ma is  si cette 
d ist-ance est fa i b l e ,  ces p lanètes seront tour à 
tour g r i l lées ou ge lées ,  car leur  trajectoi re sera 
fortement e l l i pt ique.  Ces trajectoi res seront d 'a i l ­
leurs très i rrégu l ières . Pour  ces  ra isons ,  nous  de­
vons é l i m iner toutes les  éto i les mu ltip les  forte­
ment rapprochées l 'une de l 'autre . 

Poursu ivons notre sé lection .  Certa ines éto i l es sont 
d ites « var iab les .. parce qu 'on a constaté des 
variations d 'éclat d 'au moins quelques % . S i  notre 
Sol e i l  voya it son éc lat var ier  de 1 % seulement, 
ce la  serait très désagréabl e  pour la Terre. A for­
t ior i , de p lus fortes variations provoquera ient de 
véritab les catastrophes c l i matiques et on  peut 
est imer qu 'une vie évo luée ne peut pas se déve­
l opper autour des éto i les  variab les .  
Après ces différents tris ,  i l  nous reste que lques 
éto i les  du type F ,  presque toutes l es éto i l es G ,  et 
beaucoup d 'éto i les K, a ins i  que les na i nes M .  
Ma lheu reusement, ces deux dernières catégories 
d oivent égal ement être abandonnées.  En  effet , s i  
des p lanètes existent autour de certa i nes d 'entre 
e l les  comme cela fut montré pour l 'éto i l e  de Bar­
nard de type M (4), ces p lanètes sont très fro ides 
et pér iodiquement soumises à des bombardements 
de rad iations mortel l es émises par l 'éto i l e .  

A l a  su ite de  ce dernier tri , les éto i l es suscep­
t ib les d 'être accompagnées de p lanètes abr itant 
une forme évoluée sont : toutes les éto i les  G (de 

4 .  Peter Van de Kamp de 1 'observatoi re Sprou l  du Co l  lege 
Swarthmore, a mesuré une anomal i e  dans l a  rotation de 
cette éto i le.  Cette anoma l ie est sans doute due à des per­
turbations causées par la présence de p lanètes i nv i s i b les 
au nombre d 'une, deux et peut-être tro i s ,  d 'une tai l l e  
équivalente à cel l e  d e  Jupiter . 
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Figure 3 
Une project ion en 2 d i mensi ons de la carte de Marjor le F i sh 
réa l i sée en 3 d i mens ions .  Seu les les éto i les rel i ées entre 
el les reconstituent le schéma de la  carte de Betty H i l l .  E l les 
sont au nombre de 12 et toutes de la même catégorie que 
le  Solei l .  Les autres po i nts représentent des éto i les v i s i ­
b l es à l 'arr i ère-p lan de l a  conf igurat ion , l a  tai l l e  e t  l 'éc lat 
de ces éto i l es étant symbo l isés par des cerc les de d iamètre 
et d 'épai sseur d i fférents.  Les ch iffres sur l es tra i ts i n d i quent 
la d i stance (en années- l u m i è re) de chaque trajet d 'une éto i l e  
à l 'autre. 

To� ' 

l(oppo Farrta� . 

Gliue �� ..?<S' 
Gloue i6 1 
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GO à G9) ,  F5 à F9 , KO à K4 . De cette l i ste , le  bon 
sens doit encore nous fai re écarter les éto i les  
des types F5 , F6  et  F7 qu i  à parti r d 'un  âge de 
5 m i l l i ards d 'années deviennent des géantes rou­
ges, donc p l utôt fro ides .  La même raison doit 
nous fa i re écarter les éto i les  des types K2 , K3 et 
K4 . F ina lement, i l  ne nous reste que les éto i les  
FB ,  F9 ,  GO à G9 et  K 1 , c 'est-à-d i re dans l a  sphère 
de 55 AL  que nous avons choi s ie  au départ, un  
ensemble  de  46  éto i le&  

Tout d 'abord , comme nous  ne pouvons a l l e r  par­
tout, nous choi s i rons un endroit du c ie l  où l a  
densité d e  c e s  éto i les à v i e  potentie l l e  e s t  l a  
p l u s  grande.  Carte du c i e l  en mai n ,  o n  en dénom­
bre 19 dans l 'hémisphère cé leste boréal et 27  
dans l 'hémisphère cé leste austra l , dont 15  sont 
g roupées dans la  rég ion des conste l l ations de 
I 'Er idan et de  l a  Ba le ine (Cetus) ,  c 'est-à-d i re qu 'on 
trouve dans cette zone privi lég iée près du tiers du 
tota l des éto i les  cho is ies .  C 'est bien évidemment 
de ce côté que nous devons nous d i riger .  

D 'autre part, s i  nous vou lons explorer ces éto i les 
à parti r de l a  Terre,  nous a l lons choi s i r  l e  tra­
jet le p lus  court d 'une éto i l e  à l 'autre , tout en 
ve i l l ant à en v is iter le maximum.  Après ces der­
n ières considérations ,  Terence Dick inson en arri­
ve ainsi à proposer l e  trajet représenté à l a  f igure 
2 .  Ce qu i  est remarquabl e ,  c 'est que d ix  des 
éto i les  représentées sur  cette f igure se retrouvent 
sur ce l l e  proposée par M arjor ie F ish  (figure 3). La 
sé l ect ion de  Dick inson a été fa ite sur les mêmes 
bases que ce l l e  de  Fish,  mais  son but était  de 
trouver l a  d i rection de  voyage l a  p lus  log ique à 
su ivre pour une exploration  i nterste l l a i re à par-



Figure 4 
:::omparai son entre l es tro i s  modè les dont il est quest ion dans 
oet art ic le : a. l a  carte dressée par Betty H i l l ;  b .  l ' i nterpré­
tat ion de cette carte par M arjor ie  F i sh à parti r d ' u n  modè l e  
ste l l a i re à 3 d i mens i o n s ;  c .  une configuration trouvée sur 
Jrdihateu r par W .  M itchel l de l ' Un iversité d ' O h i o .  
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t i r  de l a  Terre . Quant à Marjor ie F ish ,  e l l e  tentait 
de retrouver une confi guration proche de ce l le  
de l a  carte proposée par Betty H i l l .  
Nous l 'avons d it ,  c 'est e n  1 966 q u e  l ' idée de ce 
trava i l  l u i  v int à l 'espr it ,  mais e l l e  n 'y trava i l l a  
q u 'à part i r  d 'août 1 968 jusqu 'en févr ier 1 973.  C 'est 
en suspendant des per les et des b i l les à des f i l s  
de  ny lon  que Marjor ie  F ish  aff ina petit à petit 
son modè le .  En été 1 969,  e l l e  rencontrait Betty H i l l  
( Barney éta i t  décédé a u  début de l 'année) e t  e l l e  
évoque c i-après c e t  entretien : 
Betty m'a expliqué qu'elle avait redessiné la carte 
du ciel en 1964 sous suggestion posthypnotique. 
Cette carte ne pouvait être reproduite que si elle 
s'en souvenait exactement mais en ne prêtant tou­
tefois pas attention à ce qu'elle était en train de 
dessiner, ce qui rappelle le procédé de l'écriture 
automatique. Cette technique permet d'exhumer 
des souvenirs enfuis avec une précision peu com­
mune. Betty a décrit la carte en trois dimensions 
comme si elle s'était trouvée devant une fenêtre 
face au ciel. La matière en était pourtant mince 
et /isse et /es étoiles y étaient colorées et bril­
lantes. N'ayant pas changé de position pendant 
qu'elle l'examinait, on ne peut savoir si cette 
carte se serait présentée d'une façon différente 
vue sous un autre angle. Betty estima que la carte 
avait approximativement 90 cm de large sur 60 
de haut et qu'elle la regardait à moins d'un m ètre. 
Beaucoup d'autres étoiles s'y trouvaient repré­
sentées mais elle ne se souvint que des étoiles 
principales reliées par des lignes ainsi que d'un 
triangle visible plus à gauche. On peut supposer 
qu'il s'agissait d'une représentation d'étoiles lo­
cales car il n'y avait pas de concentration stel­
laire pour indiquer la Voie Lactée. Cette carte ne 
comportait aucun quadrillage. 
En uti l i sant les données astronom iques du cata-

logue d 'éto i les de W. G l iese datant de 1 957 (5 ) .  
pu is  précisant son travai l  avec l a  nouve l l e  édit ion 
de 1 969 (6) . Marjor ie F ish put term i ner son modè­
l e .  Seu les les éto i les susceptib les  d 'entre­
ten i r  une v ie  furent uti l isées,  ces éto i l es font tou­
tes parties de la sér ie pr inc ipa l e ,  des c lasses F6, 
G et K1 , e l l es sont non var iab les ,  et leur  magni­
tude absolue var ie  de 3 ,7 à 5 ,9 .  Pou r  montrer l es 
proport ions de ces étoi les  par rapport aux autres , 
e l l e  uti l i sa toutes les  éto i les  contenues dans une 
sphère  de 10  parsecs de rayon (7) .  Dans ce volu­
me, M arjor ie  Fish ne trouva que 1 2  éto i les  s u r  les  
201  systèmes connus (ou 259 s i  on compte tous 
les objets répertor iés)  où les  condit ions étai ent 
tel les  qu 'on pouvait envisager autour des étoi les ,  
des p lanètes avec une v ie  évoluée potenti e l l e  (6) .  
Sous un  certa in  ang l e ,  de  te l l e  façon que les  pr in­
c ipales éto i les se p lacent dans un p lan ,  on retrou­
ve la configuration de la carte de Betty H i l l  (fi­
gures 3 et 4 a ,  b) . 
La pub l ication de ces résu ltats fit l 'effet d 'une 
bombe parmi tous céux q u i  s ' intéressaient au 
phénomène OVN I .  En quelques mois ,  Dzéta 1 et 2 
du Réticul e ,  ces deux éto i les  quasiment i nv is i­
b les à l 'œ i l  nu - et seu lement pour un observa­
teur s itué au sud de la l atitude passant par M exi­
co - al la ient deven i r  le point de  m i re des ufolo­
ÇJues . Avait-on enfin trouvé une « p reuve » de 
l 'or ig ine  extraterrestre des OVN I ? Et bien p lus ,  
avait-on trouvé leur  point d 'or ig ine ? 

5. G l iese W . .  Kata log der Stern Niiher a i s  20 Parsek für 
1 950 . 0  - 1 957 . 

6. G l iese W . ,  idem.  éd i t i on 1 969 , VF>roffenl i chungen des As­
tronnmi shen Rechen - l n stitute, Heidel berg n "  22,  Vers lag 
G. Braun,  Karl sruhe. 

7 . L 'ann�e� l 1 1m ! ère est une un ité astronomiQue qui  doit être 
obandonnée. le parsec la remp l ace; on le déf in it  comme 
P.tant la d i stoncF> d 'un astre dont la para l l axe est de 1 " .  
U n  parsec "st égal à 3 ,26 Al.  

8 .  D 'aorès U FO Symposium Proceed i ngs , M U FON 1 974 , pp .  
69-80 . 
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Tableau I l  
• 

Classement des 16 étoi les du schéma Fish- H i l l  selon leur age 

POPU LAT I ON DU TYPE 1 
1 à 4 m i l l i ards d ' années 4 à 6 m i ll i ards d 'année� 

Gl iese 59 Tau 1 Er idan i  
G l iese 67 Tau Ce ti 
1 07 P isc ium Alpha Mensae 

G l i ese 95 
Kappa Fornacis 

Sol e i l  
54 P isc ium 

POPU LAT I O N  DU TYPE 2 
5 à 8 m i l l iards d 'années envi ron 10 m i l l ia·ds d ' années 

Dzéta 1 R eticu l i  Dzéta Tucanae 

Dzéta 2 Reticu l i  G l i ese 86 
G l ies e86 . 1  
82 Er idan i  

Après que l 'enthous iasme fut  passé ,  d 'autres 
chercheurs repri rent le problème .  A ins i  Walter 
M itche l l ,  professeur d 'astronomie à l 'U n ivers ité 
de  l 'état d 'Oh io  à Columbus ,  i ntrodu is it  la posi­
t ion de centai nes d 'éto i les  proches dans u n  ordi­
nateur  et i l  demanda à l a  mach ine  de  lu i  fourn i r  
l a  conf iguration  obtenue à part i r  d 'un  po int s itué 
au-de là  de Dzéta du Réticu le  en d i rect ion du So­
l e i l .  Il obtint une carte presque i dentique à cel le  
de F ish  (f igure 4 b et c ) .  I l  confi rma auss i  ce que 
Fish avait  découvert : les éto i les de  l a  carte sont 
presque dans u n  plan,  ce qu i  permet de  v isua l iser  
a i sément les trajets logiques de l 'une à l 'autre. 
David R. Saunders,  statisticien attaché à l ' I ndus­
tr ia l  Re lat ions Center of the Un iversity of Chi ­
cago et ufo logue b ien con n u ,  ajouta quant à lu i  : 
• Je ne trouve r ien à redi re dans l ' i nterprétation 
que fait Marjor ie Fish de l a  carte de  Betty H i l l .  

Par d i fférents ra isonnements statistiques , j e  con­
clus que les chances de trouver des corré lations 
entre 16 éto i les  d 'u n  type spectral  défi n i  parmi 
les  m i l l i e rs d 'étoi les  proches du  So le i l ,  est au 
moins de  1 pour 1 000. Les chances sont environ 
de 1 pour 10 000 pour qu 'une configuration au ha­
sard donne exactement l a  carte de Betty H i l l ,  
mais  l e  groupe d 'éto i les  identif ié par M l l e  F ish 
n 'est pas un groupe où les corré lat ions sont par­
faites et les chances descendent à 1 pour 1 000 . • 
Mark Steggert, du Space R esearch Coord ination 
Center de  l 'U niversité de Pittsburg h ,  développa 
l u i-aussi  un programme sur  ordi nateur (PAR = 

Perspective Alteration Routine) af in de trouver 
l 'apparence des éto i les ,  leur  configurat ion ,  d 'après 
d i fférents poi nts de  l 'espace. Ses travaux confir-
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mèrent également ceux de F ish .  Jeffrey L. Kretsch ,  
qu i  trava i l l a  sur  l e  conse i l  de J .  A l len  Hynek à 
la Northwestern U n ivers ity à Evanston ( I l l i no is ) , 
f it le même genre de recherche .  A part i r  d 'autres 
données que ce l l es uti l i sées par F ish ,  c 'est-à-d i re 
en uti l i sant d 'aut.res cata logues d 'éto i l es que le  
G l iese,  i l  arriva aux mêmes résultats - ou qua­
s i ment - à l a  d i fférence que l 'éto i l e  G l iese 95 se 
trouvait pour lui au-dessus de la  l i gne re l iant 
G l iese 86 et Tau Er idan i .  M a i s  tous les  astrono­
mes sont d 'accord pour reconnaître que l e  cata­
logue G l iese est le m e i l leur ,  le p lus complet et 
le p lus  préc is ,  actue l lement. 
Le même Jeffrey L .  Kretsch s 'est attaché à étu­
d ier  l 'âge des 16 éto i l es répertor iées par F i sh .  
En 1 966,  J .O .  Danziger de l 'U n iversité de Harvard 
publ iai t  ses résultats d 'ana lyse spectroscopique 
de Dzéta 1 du Rét.icu le .  I l  trouva que cette éto i l e  
avait des  déficiences en é léments méta l l iques 
par rapport au Sole i l  : par un ité de masse,  pour 
1 00 % au Sole i l ,  i l  n 'y avait  que 20 % de car­
bone,  40 % de magnés i u m ,  50 % de ca lc i u m ,  40 % 
de titane ,  30 % de chrome , 40 % de manganèse , 
40 % de fer ,  40 % de cobalt ,  20 % de n ickel , etc . . .  
M ê m e  s i  on  envisage une erreur de 2 5  % sur ces 
mesures , cela s ign if ie  que Dzéta 1 du Réticu l e  a 
moins  de la moitié des é léments lourds (par un i­
té de masse) que notre Sole i l .  D 'autre part. les  tra­
vaux de M .E .  Dixon de l 'U n iversité d 'Ed imbourgh 
semblent montrer que Dzéta 1 et 2 ont l a  même 
composition ch imique .  
En fonction  d 'une part  de cette composition défi­
citai re en é léments méta l l iques ,  et d 'autre part 
par l 'examen de l a  vitesse de déplacement de 
l 'éto i l e  et d e  l 'excentricité de sa trajecto i re,  on 
en déduit  que ces deux éto i les  sont  p l us  âgées 
que le So le i l .  En procédant de  la  même façon pour 
les autres étoi les de  la cart.e proposée par  Mar­
ior ie F i sh ,  Kretsch en arr ive au tableau I l .  Dans 
l a  même catégor ie que l e  So le i l ,  re levons Tau 
Ceti qu i  doit être très semblable à ce dern ier ,  s i  
on excepte que cette éto i l e  possède une teneur 
anormalement é levée en  magnés ium,  titane ,  s i l i ­
c i u m  e t  ca lc ium.  
La l ecture du tableau I l  nous ind ique qu ' i l  y a donc 
de g rosses d ifférences d 'âge entre ces 16 étoi­
les .  Ce qui  est p lus  cur ieux,  c 'est que les étoi­
les  de  l a  carte de Betty H i l l  re l i ées par des traits 
p le ins  ( les  • routes commercia les • ) . sont préci­
sément les plus v ie i l les de cette rég ion ( les 
plus pauvres en métaux) , tand is  que les éto i les  
re l i ées par un tra i t  en poi nti l l é  semblent  être 



beaucoup p lus jeunes (populat ion de type 1 ) .  
Comme commenta i re à ces constatat ions , on peut 
d i re que l e  fait que Dzéta 1 et 2 du Réticu le  
so ient  des  éto i l es d 'au moins 2 m i l l iards d 'années 
plus âgées que notre Sol e i l  va dans l e  sens de 
l 'exi stence d 'une civi l i sation plus évo l uée que la 
l a  nôtre sur  une éventuel l e  p lanète gravitant 
autour de l 'une d 'e l les .  A condit ion d 'admettre 
b ien  sûr que l 'évo l ution de la vie suit un  che­
m i n  i dentique et de même durée partout dans 
l 'un ivers . Dans l e  sens contra i re ,  l e  grand déficit 
en carbone de  ces deux éto i les  semblerait p lu­
tôt i nd iquer qu 'une v ie n 'aurait  pas pu y apparaître . 
Cette d ifférence est cependant moins grande qu ' i l  
n 'y paraît à première vue  et  n 'excl ut pas  toute 
chance d 'avo i r  vu une vie naître dans les parages 
de ces éto i l es .  
Tous les travaux s igna lés  jusqu'à présent vont 
donc dans le même sens que ceux de Marjor ie 
F ish  et les confi rment .  Tous les astronomes n 'ont 
cependant pas été de  cet avi s .  Carl Sagan et 
Steven Soter ne voient dans la carte de F ish  qu'un 
hasard heureux et contestent les statist iques de 
David Sau nders . Ce dern ier  avait par a i l l eurs mon­
tré que la  s ign i fication statistique de l a  corréla­
t ion entre les deux cartes (ce l l e  de Marjor ie F ish 
et cel l e  de Betty H i l l )  éta it compr ise entre 6 et 1 1  
bits , ce qu i , en langage non spéc ia l i sé ,  s ign if ie 
que cette corré lation est équivalente à vo i r  6 à 
1 1  fois une p i èce retomber sur  le côté face con­
sécutivement, et que dès lors cette corrélation 
n 'a r ien d 'acc idente l l e .  
D e  s o n  côté , Robert Sheaffer ,  attaché au Centre 
Spat ia l  Goddard de la NASA à G reenbelt en qua­
l i té d ' i nformat ic ien , prétend que la configu ration 
trouvée par M a rjor ie  F ish n 'est pas unique. I l  
i nvoque tout d 'abord l e  fa it qu 'en 1 965,  e n  voyant 
dans le New York Times une carte de  la  con­
ste l l ation de Péqase accompagnant l 'annonce de 
la découverte du  quasar CTA-1 02 par le rad io­
astronome Comrade Sholomitsky, Betty H i l l  crut 
y reconnaître sa carte . I l  c ite également l es tra­
vaux de Char les W. Atterberg qu i ,  en 1 966,  trou­
va une autre configuration très proche de la  carte 
de Betty H i l l .  Cette carte ne tient cependant pas 
comote des mêmes restrict ions que s 'est impo­
sée M l l e  F ish .  On y trouve à côté d 'éto i l es com­
me le  Sole i l ,  Eps i lon Er idani , Eps i l on l nd i  et Tau 
Cet i .  d 'autres éto i les appartenant à des tvoes où 
la vie a très peu de chances d 'avo i r  pu évo luer .  
D 'autre part ,  les tra jets entre certaines éto i les  
ne sont  pas  log iques et  les éto i les  les p lus  pro-

Fi gure 5 
La carte étab l i e  en 1 966 par Atterberg . La confi gurat ion  obte­
nue est proche de celle de la carte de Betty H i l l ,  m a i s  les 
chancr.s de vie autour de ces éto i l es sont beaucoup plus fa i ·  
b l es q u ' autour d e  ce l l es appartenant à l a  carte d e  F i s h .  
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chEs ou les  p lus br i l l antes ne sont pas ce l les  qu i  
sont  représentées par les  p lus  g rands cercles sur  
l a  carte de Betty H i l l .  Cette carte d 'Atterberg (fi­
gure 5)  est donc moins cohérente que ce l l e  de 
F ish  (f igure 3)  et l e  hasard seu l  peut l 'exp l iquer .  
Avant de conc lure ,  nous a l lons reve n i r  à notre 
propos de départ ,  c 'est-à-d i re répondre à quelques 
arguments avancés par M ichel  Carrouges.  Quand 
ce dern ier  axe une part ie de son ra i sonnement 
sur  l e  choix dél i béré de Marjor ie F ish  pour 1 2  
éto i les ( pas 1 1 .  n i  1 3  précise-t- i l ) ,  i l  a été montré 
p lus  avant que cette conception des choses est 
erronée . Fish est arrivée à ce nombre d e  1 2  par 
une sé l ection stricte u n i quement basée sur  des 
cons idérations purement sc ientif iques l iées aux 
chances rée l les d 'une v ie autour des éto i l es .  D 'au­
tre part,  s i  e l l e  s 'est l i m itée à un certa i n  volume 
d 'éto i l es autour du So le i l ,  c 'est que les cata logues 
d 'éto i les  les p lus  précis ne vont pas au-de là .  
Par  a i l l eu rs M ichel  Carrouges ajoute : " Le pos­
tu l at i n it ia l  des opérations de construct ion de 
Marjor ie F ish  est npcessa i rement l 'exactitude 
géométrique du schéma H i l l  qu 'e l l e  doit recon­
stituer .  • Si M l l e  F ish  avait effectivement comme 
but d e  trava i l  de retrouver l a  même configuration 
que ce l l e  dessinée par Mme H i l l ,  e l l e  n 'en a pas 
moins uti l i s é  des données et des méthodes tout 
à fait objectives pour y parvenir .  D 'autre part. 
l 'examen des configurations possi b l es avec d 'au­
tres éto i les  et qui furent essayées par F ish ,  mon­
tre qu 'e l les  sont très d ifférentes du schéma H i l l .  

M ichel  Carrouges sou l i gne auss i  l e s  i mpréc is ions 
d 'ang les et de d istances re latives entre les deux 
cartes .  I l  semble  supposer que l e  dess in  rapporté 
par Betty H i l l  doit  forcément être la  photog ra­
ph ie  de ce qu 'e l le  aurait  observé dans l 'OVN I 
lors de sa rencontre avec l 'humanoïde en septem­
bre 1 96 1 . La séance d 'hypnose ayant eu l ieu en 
1 964 , tro is  années effacent beaucoup de souve-
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nirs,  même si ceux-ci sont gravés dans l ' i ncon­

scient du témoi n .  Et le plus étonnant finalement., 
c'est qu'il y a encore tant de s imi l itudes entre 

une carte dressée mathématiquement et une 
autre esquissée d 'après des souvenirs enfouis .  

Enfi n ,  Michel  Carrouges évoque l 'anamorphose 

quand il parle de la disposition particulière des 

étoiles dans le schéma de M arjorie Fish. Ce pro­
blème avait aussi été mis  en évidence par Carl 
Sagan qui  faisait justement remarquer que cette 

disposition adoptée par Fish faisait disparaître 

l 'étoile Dzéta Tucanae cachée par Dzéta 1 et 2 

du Réticule. L'argument est pertinent car il aurait 
suffi de se placer d 'un  autre point de vue pour 
pouvoir observer distinctement ces trois étoi les.  

I l  est vrai  qu'alors la configuration obtenue se se­
rait fortement éloignée de la carte de Betty H i l l .  

Cette perspective particul ière adoptée p a r  Mar­

jorie Fish a cependant une propriété importante 

déjà signalée : vue de cette façon, toutes les 
étoiles sont du même type que notre Solei l ,  el les 

sont rel iées par des trajets logiques (on part des 

plus proches vers les p lus éloignées) et surtout, 

e l les se présentent quasiment toutes dans le mê­
me plan.  Le choix de la perspective ne serait 

donc pas une anamorphose destinée à obtenir 

précisément l 'image souhaitée, mais el le résulte 

donc bien,  elle aussi ,  d 'un choix objectif l i é  à 

la représentation en deux d i mensions d 'un  sys­

tème construit en trois d imensions. 
Je ne m 'attarderai pas davantage sur les idées 
émises par Michel Carrouges. Je suis convaincu 

que cette nouvel le interprétation de la  carte de 
Betty H i l l ,  essentiel lement originale, constitue une 

nouvel le véritable bombe qui  fera encore couler 
beaucoup d'encre. Mon but était s implement de 

montrer ici que les travaux de Marjorie Fish (et 
tous ceux qui les ont suivis et confirmés) ne sont 

pas l iés à une simple subjectivité mais qu' i ls  

sont le résultat d 'études patientes à partir de con­

sidérations scientifiques purement objectives. La 

valeur du résultat obtenu est donc inestimable 

même s i  l e  rapport avec l 'affaire Hi l l  devait se 

révéler inexistant (dans le cas où la solution oro­
posée oar M ichel Carrouqes serait la  bonne). M'lr­

jorie Fish et d 'autres astronomes qual ifiés nous 

ont révélé la d irection à suivre pour se mettre à 
l 'écoute de civil isations extraterrestres. A moins 

aue nous n 'envisaqions dans un avenir olus ou 

moins lo intain à leur rendre d irectement visite. 

Michel Bougard. 

24 

Une photo belge sous 

la loupe 

Plus de quatre ans déjà s e  sont écoulés depuis 

la  parution dans la revue des deux photographies 

prises à Faymonvi l le et on pouvait penser que 

tout avait été dit sur cette remarquable obse:·va­

tion ( 1 ) . Ces deux prises de vues viennent pour­
tant de nous réserver encore des surprises car en 

les réexaminant récemment, Patrick Ferryn, notre 

col laborateÜr chargé des analyses photographi­
ques, devait découvrir une curieuse s imi l itude 

avec une photo japonaise qui nous avait été en­
voyée par M .  Vusuke Matstumura, Directeur du 

groupement nippon C .B .A .  I nternational .  

Voyons d 'abord dans quel les c irconstances cel le­

ci fut réal isée : c'est le 3 octobre 1 971 , à 18 h 1 4  

exactement, que M.  Voshio Matsumoto, Directeur 

du département photographique du Journal " YO­

M l U R I  S H I M BU N  " •  prit ce cliché. I l  se trou­

vait à Napporo dans la vi l le  d 'Ebetsu, près de 
Sapporo, cité principale de l 'île d'Hokkaïdo. Tan­

d is  qu ' i l  était occupé à réa l iser des prises de vues 

de la p le ine lune durant la nuit de " Jugoya " 

(2) ,  il vit soudain un objet volant de couleur 

orange traverser fugitivement le ciel en pas­

sant à 30• d 'élévation et en dessous du d isque 
lunaire.  C 'était comme une fusée d'artifice qui 

1 .  lnforespace no 7, 1973. 
2. Durant cette nuit, appelée également " Otsukiml " •  les 

Japonais perpétuent une ancestrale tradition en se 
réunissant en famille pour observer la pleine lune. A 
l 'heure actuelle, toutefois, cette fête est princi palement 
destinée aux enfants. 



I l lustration 1 (page 24). 

Cl iché prit le 3 octobre 1 971 à Ebetsu au Japon 
(Doc. C.B.A.). 

se déplaçait horizontalement. Rapidement l 'obser­

vateur prit deux cl ichés du curieux phénomène. 

C 'est la  première photo qui est l a  plus intéres­

sante car la  deuxième ne montre qu'un petit point 

lumi neux tant l 'é loignement de l 'objet fut rapide. 

M. Matsumoto uti l i sait u n  apparei l  photographi­

que N i kon F équipé d 'un  téléobjectif N i kon N i k­

kor 1 05 mm,  le diaphragme était réglé  sur f 2.5 
et la vitesse au 1 / 1 5ème de seconde. Cette pho­

to est extraite d 'un dossier vraiment extraordi­
naire qui a été d iffusé par C.B.A. I nternational à 

la suite d 'une longue enquête très déta i l l ée (3) .  

En effet, l e  même jour et à la même heure, cinq 
autres photos étaient prises également dans le  
nord du  Japon et  enfin ,  toujours au même mo­

mer.t, différents p i lotes de l igne faisaient encore 
huit observations en survolant la côte ouest du 

pays. 

3. Lorsque nous aurons réuni toutes les
. 

informations sur 
ce cas nous ne manquerons pas de presenter ce dossrer 
dans u n  prochain numéro. 

Ill ustration 2. 

Première photo prise par M .  Mathar a Faymonv i l le 
le 19 j u i l let 1 972. 

I l lustration 3. 

Déta i l  de la ph oto précédente. Les d ifférents 
temps d ' exposition é l i m i nent. progress1vem

_
ent le 

halo l u m ineux. La quatrième épreuve est a com­
parer avec la ph oto japonaise. 

En comparant la  photo d 'Ebetsu avec cel le  de  Fay­
monvi l l e  il y a, sans conteste, entre ces deux 
objets un " air  de  fami l le  " qui  ne peut nous 

échapper. Remarquons toutefois que ces deux 

observations se sont dérou l ées de  façon très 

différentes . Au Japon, le  témoin a fixé sur l a  

pel l icu le un phénomène lumineux quelque peu 

éphémère, ce que révèlent bien les deux photos 
d 'Ebetsu. Sur la  première, on remarquera une 

légère traînée f loue visible dans le s i l lage de  

l 'objet en déplacement. L'obturateur de  l 'ap­
pare i l  photographique étant resté ouvert pen­

dant une durée relativement longue ( 1 / 1 5ème de 

seconde).  il était tout à fait normal que la pel l i ­

cu le enregistre une tel l e  traînée. Quant à la  se­

conde photo (non d iffusée) ,  prise i mmédiatement 

après la  première et où on ne distingue plus qu'un 

petit point lumineux, el le vient confirmer la  fuga­

cité de l 'observation . Ne connaissant pas le laps 

de temps qui  s'est écoulé entre l es deux prises 

de vues, n i  la  d istance qui  séparait le  photoÇJra­

phe du phénomène cél este. I l  n 'est pas possible 
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Ill ustratl on 4. 

de déterminer à quel le vitesse l 'objet progressait 

dans le  ciel nocturne.  Par contre en Belgique, l 'ap­
parition lumineuse qui  a été photographiée fut 

observée beaucoup plus longuement ce qui per­

mit notamment à l 'un des témoins d'a l ler chercher 

son appare i l  photograohique et de réal iser deux 

prises de vues avant que l 'objet lumi neux ne 

s 'é lo igne.  

I l  serait peut-être uti le de rappeler ici dans quel­

les conditions cel les-ci furent faites, ceci pri nci­
palement à l ' i ntention des nouveaux l ecteurs d' ln­

forespace qui  n 'ont pas pris connaissance du dos­

sier complet de ce cas. Brièvement voici l es faits : 

le mercredi 1 9  ju i l let 1 972, M .  et Mme Mathar et 
leurs deux enfants se rendaient, vers 22 h 35, au 

domici le des parents de Mme Mathar situé à la  
l i mite nord du v i l lage de Faymonvi l l e .  En chemin 
e l le  remarqua dans la  nuit,  en d i rection du sud­

sud-est, une " grosse étoi le  .. rouge-orange qui 

se rapprochait à faible altitude du  petit groupe . 

Très intriguée par cette apparition, Mme Ma­

thar se rappela alors avoir lu  dans la presse deux 

semaines plus tôt, un article présentant plusieurs 

témoignages recue i l l i s  d'un bout à l 'autre de la  

Belgique et qui  décrivait le survol d 'une forma­
tion triangulaire de trois " boules .. lumineuses (4) . 

Sans p lus attendre e l l e  courut jusqu'à la maison 
fam i l iale où,  par chance, e l le  retrouva le journal 

et l 'article qui signalait le  numéro téléphonique 

de la  SOBEPS. El le appela immédiatement Bruxel­

les et décrivit, sur le  vif,  le phénomène à Lucien 

Clerebaut qui se trouvait à l 'autre bout du fi l .  

Très rapidement celu i-ci comprit q u e  l 'événe­
ment était important, aussi demanda-t-il à Mme 

4. Un article déta i l l é  sur cette observation a été publ ié  
dans la revue no 7, en 1 972. 
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I l lustration 5. 

Mathar s i  e l l e  avait un apparei l  photographique. 

1 1  y en avait un dans la maison. Son mari a l la  le 

chercher promptement et en ressortant précipi­

tamment au dehors, prit,  coup sur coup ,  deux 

cl ichés avant que le phénomène ne s 'estompe 

dans la nuit. Dans sa hâte i l  avait malencontreu­

sement rég lé  l 'appare i l  sur pose,  toutefois com­

me i l  dut actionner l 'obturateur très rapidement. 

on peut supposer que l 'objectif ne resta ouvert 

qu 'une fraction de seconde, ce qui serait confir­

mé par l 'absence de " bougé .. . L'apparei l  employé 

était un  " Agfa, Col or-Agnar .. 1 : 3. 5/45 avec un 

film noir et blanc de  20 D I N .  Sans l ' intervention 

du Secrétaire Général  de la  SOBEPS, i l  ne fait 

quasi aucun doute que ces photos n 'auraient pas 

été prises. Ceci en augmente d 'autant leur authen­

ticité .  De sérieux critères d 'appréciation font bien 

souvent défaut lorsqu'on examine avec attention 

d 'autres photographies qui  sont parfois trop ra­

pidement présentées comme " preuves .. de l a  

réalité du phénomène OVN I ,  aussi faut- i l  dans ce 
rns soul iqner la  rée l le  crédi b i l ité des c l ichés de 

Faymonvil le .  

Comme les commentaires pub l iés dans le  septiè­

me numéro de la revue le  mentionnaient déjà, l 'ob­
jet photographié est peu d istinct sur le docu­

ment orig ina l ,  ses contours étant noyés dans un  

ha lo  lumi neux. Mais en chambre no i re  i l  est pos­

sible d 'é l im iner cette i mprécision en prolonqeant 

le temps d 'exposition au moment du ti raqe des 

épreuves, ce que montre très nettement l 'enchaî­

nement des quatre photos de l ' i l lustration no 3. 



I l l ustration 6. 

A parti r du même négatif ces d i fférentes épreuves 
ont été obtenues en les la issant successivement 
sous l 'agrand isseur durant une expos it ion à cha­
que fois p lus longue que la précédente . En pour­
su ivant cette recherche en laborato i re ,  Patrick 
Fe rryn a f ina lement obtenu une épreuve qu i  mon­
tre une sér ie de stries para l l è l es qui n 'appara is­
sa i ent pas sur  les premiers ti rages ( i l l ustration 
n "  4) . Sou l ignons b ien que cette dern i ère épreuve 
a été réa l i sée en uti l i sant toujours le négatif or i ­
g i na l , seu l  le  procédé techn ique qu i  a perm is  d 'at­
te indre cet i ntéressant résu ltat est un peu p lus  
é l aboré .  Au l i eu de prolonger tout  bonnement le  
temps d 'exposit ion comme i l  l 'ava it  fa i t  pour les  
épreuves précédentes ,  notre photographe a cette 
fo i s  réa l isé un i nternégatif sur  f i l m  p lus  contrasté 
du type l i tho l i ne et grâce à ce procédé re l ative­
ment s i mp le  i l  a pu t irer une dern ière épreuve 
sur laquel le  apparut ce graph isme inattendu .  La 
seconde photo de Faymonvi l l e  a été traîtée de l a  
même façon et  ic i  également une structu re striée 
est apparue mais légèrement moins contrastée que 
sur  l 'autre document.  

On peut regretter qu 'une techn ique auss i  s i m­
p le  n 'a i t  pas encore été appl iquée avec d 'autres 
photograph ies .  Une te l l e  recherche en laboratoi re 
pou rra it fort b ien  révé ler  de nouveaux é léments 
d 'appréciation jusqu ' ic i  i nsoupçonnés en réexa­
m i nant par exemple  les négatifs des c l i chés pr is 
à La Souterra ine  en 1 969 ou à R io de Jane i ro en 
1 97 1  (5) . Gageons que les résu ltats obtenus avec 
ceux de Faymonvi l l e  sti mu leront la  cur ios ité de 
l 'un  ou l 'autre photographe.  

De f i l  en a igu i l l e ,  cette recherche ne s 'est pas 
l i m itée aux • prouesses " techn iques réa l i sab les 
avec un  bon agrand isseur dans l 'obscurité 
d 'une chambre no i re .  En uti l i sant cette fo i s  
l a  règ le  et  l e  compas , cette photo offre u n  autre 

5 .  Vo i r  l nforespace no 10, 1 973 et rl0 22, 1 975. 

aspect non moins i ntéressant si on l 'exa m i ne at­
tentivement en p le i ne l u m ière .  Déjà ,  lo rsqu 'e l le  fut 
pub l iée pour la  première fois dans l nforespace en 
1 973,  les commentai res qui l 'accompagnaient ,  
atti ra ient l 'attenti on du  lecteur sur une petite tra­
ce l u m i neuse nettement v is ib le  dans la partfe 
dro ite du document.  I l s  s igna la ient égal ement 
que si tous les témo ins ,  hu it  au tota l ,  ava ient b ien  
observé le  phénomène pr inc ipa l ,  aucun d 'eux 
n 'ava it remarqué la source l um ineuse secon­
da i re en reg istrée par l 'appare i l  photograoh ique .  
S 'ag i rait- i l  d 'une réflex ion due aux lenti l l es de 
l 'objectif ? I l  semble que cette éventua l ité ne do it  
pas être retenue car en regardant l 'agrandi sse­
ment de p lus  près on se rend compte que la tra­
ce résu ltera it p l utôt du déplacement rapide d 'une 
source de l um ière ( i l l u strati on 5 ) .  

U n  examen graph ique de l a  photo révè le  u n e  ana­
log ie  de forme assez remarquab le entre la trace 
pr inc ipa le  (A) et l a  trace seconda i re (B) comme 
!e  démontre l ' i l l ustrat ion 6 .  Commençons tout 
d 'abord par la  trace A. Le prof i l  gauche de cel le­
c i , repéré par les poi nts A, B et C, respective­
ment posés à l ' i ntersect ion des dro ites e-f i -j ,  
a-b g-h i -j e t  e-d g-h , s e  retrouve dans le  prof i l  
gauche de la  trace B,  l eque l  est  ponctué par 
l ' i ntersect ion des droites e '-f' i '-j ' ,  a-b g '-h ' i '-j ' et 
c-d g '-h ' .  Sur  l 'agrand issement de l a  trace B ( i l lu ­
strati on 7)  on déterm i nera p lus  a i sément l a  posi ­
t ion des poi nts A ' ,  B '  et C ' .  Remarquons au pas­
sage que la  dro ite i -j tendue entre les poi nts A 
et B ,  qu i  forme un ang le  de 42" avec la droite 
a-b , a son exact équival ent avec la dro ite i '-j ' de 
l a  trace B. Quant à l ' i nterdi stance entre les droi ­
tes e-f et g-h , e l le se retrouve ident iquement entre 
les droites e '-f' et g '-h ' .  

Comme d it p lus  haut, on peut ra isonnabl ement 
penser que la  trace secondai re (BJ  a été inscrite 
sur  la pe l l i cu le  par une source l u m i neuse en mou­
vement et l 'agrandissement photog raph ique ( i l l us­
trati on 5) l a i sse apparaître tro i s  traînées para l l è-
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I l lustration 7. 

les  qu i  ont formé dans l 'espace une sorte de 
ruban lum i neux i rrégu l ie r .  La transposition graphi­
que de  cette arabesque ( i l l ustrat ion 7) préc i se le 
déplacement de l a  source de l u m i ère qu i  serait 
success ivement passée par les poi nts A' ,  B' ,  C' et 
D (un tracé schématique de ce mouvement com­
p lète la f igure ) .  

Préc isons que l 'étude proposée ic i  se l i m ite à 
une recherche graph ique en deux d i mensions ,  
a lors que l e  phénomène aér ien s 'est développé 
dans les tro is  d i mensions de l 'espace, mais com­
me seu ls  les poi nts A ,  B et C sont pr is  en consi­
dérat ion ,  on restre i nt i pso facto cette démon-

Fortean Times 

stration aux l i m ites d 'une géométr ie  p lane ,  pour  
autant b ien sûr  que les deux tracés A et  B s ' i n­
crivent parfaitement dans le même p lan .  En ad­
mettant même q u ' i l  y a it un léger déca lage entre 
les p lans des deux tracés , ce lu i-ci ne devrait pas 
fausser considérablement l 'étude comparative de 
chaque profi l .  Pour assurer une précis ion  encore 
p lus  r igoureuse des tracés ,  on devrait tenter 
un  relevé en projection orthogona l e ,  ma is  cette 
techn ique est dans le cas présent i napp l i cab le  
car  la  posit ion respective de chaque po int  (A ,  B ,  
C ,  A ' ,  B '  et  C ' )  par  rapport à u n  p lan  frontal est 
imposs i b l e  à déterm iner .  Cette l acune nous ob l i­
ge dès l ors à conve n i r  que l e  déve l oppement des 
deux traces soit i nscrit dans un seul  p l an .  

Tout comme pour  l a  photo d 'Ebetsu ,  ic i  auss i ,  
b i e n  d e s  i nformations nous manquent e t  l 'en­
quête menée sur  p lace n 'a pas permis de déter­
miner  notamment à que l l e  d i stance des témoins 
se s ituait l e  phénomène l u m ineux, n i  que l l e  en 
éta it l a  ta i l l e  exacte . Dans l a  nu it  et sans aucun 
repère connu ,  i l  éta it imposs ib le  aux observateurs 
d 'esti mer ces valeurs .  Faute de pouvo i r  comb ler  
ce  manque d ' i nformations ,  une étude p lus  dévelop­
Pée des c l ichés de Faymonvi l l e  ne pourrait ,  sem­
b le-t-i l ,  être condu ite plus avant. Reconnaissons 
néanmoins que les  résu ltats décou lant de cette 
brève démonstrat ion ne donneront que p lus de 
poids à l 'authenticité des photograph ies .  Sou­
ha itons enfin que ces modestes efforts ne reste­
ront pas sans écho et qu ' i l s  inc iteront d 'autres 
fureteurs à ressort i r  du  grand a lbum ufologique 
l 'une ou l 'autre photographie pour y découvr i r  des 
trésors jusqu' ic i  i n�oupçonnés.  

Jean-Luc Vertongen. 

Falls of frogs, stones, ice & blood; UFOs & strange lights; spontaneous combustion of humans; 
wolf-boys; stigmata, vision & teleportation; ghosts & poltergeists; attacks by invisibles; fairies 
& Men-in-black. 
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Les grands cas mondiaux 

Bebedouro et la vague brésil ienne de 1989 

Au cours des deux art ic les précédents ,  j 'a i  évoqué 
l 'ensemble des données relatives à l 'affa ire de 
Bebedouro.  Rappelons-en quelques dates : 
• le samed i 3 mai  1 969 , vers 1 5  heures , le té­

moin  quitte Be lo  Hor izonte après avo i r  mani­
festé l ' i ntention d 'a l l e r  pêcher ;  
l e  d i manche 1 0  mai , à 07 h 25 , i l  est  i nterpel l é  
p a r  un  surve i l l ant de l a  gare de  cette v i l l e ,  
a lors qu ' i l  descend d 'un  tra in  en provenance d e  
Pedro Leopoldo ,  e t  relate s o n  aventure ; 

• l e  mardi  26 mai  a l i eu  l a  reconstitut ion de son 

en lèvement. 
Au passage ,  j 'a i  s igna lé  qu ' i l  s 'agit d 'un  cas 
l i mite q u i  présente p lus ieurs des caractéristiques 
qui  f igurent de  mani ère récurrente dans les  té­
moignages ( ?) de contactés . L 'une de ces carac­
téristiques est la répétit ion , pour un même témoi n ,  
d ' inc idents OVN I ( 1 ). 
Pendant cette journée du 26 mai , le soldat fit 
aux enquêteurs l a  déposition addit ionne l l e  sui­
vante : 
• Dans la nu it  du 21 ma i , pr is d 'une impu ls ion  
sub ite,  j ' a i  qu itté ma chambre pour me rendre au  
jard i n ,  ma lgré l 'heure avancée.  J 'a i  eu l a  surpr ise 
d 'y trouver, immobi les ,  tro i s  des ufonautes qu i  
m 'avaient en levé . I ls  éta ient recouverts de leur  
scaphandre et  regardaient dans ma d i rect ion .  
Terrif i é ,  je me su is  réfug ié  dans l ' habitat ion et 
m 'y su is  barricadé • (2 ) .  Comme les  enquêteurs 
demandaient pourquoi i l  avait ag i  de la sorte , le  
témoin  déclara qu ' i l  éta it  i nqu iet des effets pos­
s i b les  du  l iqu ide q u ' i l  avait été ob l igé  de  bo i re (à 
l ' i ntér ieur  de l a  base des ufonautes) .  I l  se  deman­
dait s ' i l  ne se trouvait  pas de la sorte p lacé 
• sous l a  domi nation des petits hommes • , q u i ,  à 
l 'aven i r  • pourra ient représenter une menace pour 
toute l 'human ité • . 

I l  est tentant, et à mon avis faci l e ,  d ' i mputer ce 
second i nc ident à quelque fantasme on i rique ; l e  
rapport du C ICOANi ,  long e t  déta i l lé ,  se montre 
d 'a i l l eu rs remarquablement d iscret sur le  conte­
nu des rêves du témo i n ,  d iscrétion d 'autant p lus  
déconcertante que l e  D r  H . B. Ale ixo est d i plômé 
en psychologie de  l ' U n ivers ité Fédéra l e  d u  M i nas 
Gera is  (3) .  Constatons s implement q u ' i l  n 'est pas 
fa it mention d 'OVN I, mais seu lement de ses 

1 .  S
_
ont de cet ord re les  cas  de Quaroub l e  !Mar ius Dew l l de) , 

Vr l vorde (V . M . l .  Warneton (X . ) .  etc . 
2. Suivant le rapport or ig ina l  du C I COAN I .  
3 .  Comme annoncé au numéro précédent nous avons écrit 

au C I COAN I pour obten i r  des préc i s i ons sur certa ins  
poi nts du rapport. Aucune réponse d i recte ne nous  est 
parvenue . 

4. La date n 'est pas i n d iquée. Sans doute le mois  de j u i n .  

occupants , c i rconstance que nous retrouvons dans 
l ' i nc ident n• 2 à Warneton,  a lors que l e  témoi n ,  
cette fo i s ,  éta it i nd iscutab l ement éve i l l é .  

N ouvel le observati on d 'u n  OVN I 
Les entrevues entre José Antoniô da S i lva et les 
enquêteurs furent nombreuses . Au cours de  
l 'une d 'e l l es ,  i l  form u l a  une question inattendue : 
• Professeur,  jusqu 'à présent, vous m 'avez posé 
l es questions et j 'y a i  répondu. Aujourd 'hu i ,  je 
su is  ce l u i  qu i  questionne et vous répondrez • . 

Sur  l 'acquiescement de B. A le ixo,  i l  poursu ivit : 
• Existe-t- i l un appare i l  qu i  ne soit pas un appa­
re i l  ? • . Prié de formu ler  la question d e  manière 
plus exp l i cite,  i l  ne put y parven i r .  I l  exp l iqua 
a l ors qu 'au cours d 'une nu it  précédente (4} ,  a lors 
q u ' i l  se promenait l e  long d'une col l i ne ,  à _  proxi­
m ité de  son habitati on ,  i l  ava it  eu l 'attention  atti­
rée par une forme lumi neuse jaune qui se dépla­
çait rapidement dans le c ie l .  Il était un peu p lus  
de 22 heures et  i l  se trouvait à quelques 300 rn 
de l a  ferme l a  p lus  proche .  Le phénomène se dé­
p laçait s i lencieusement en ob l ique et longeait  la 
l i m ite de la Serra do Cu rra! ( ban l ieue sud de 
Be lo  Hor izonte) en se d i r igeant vers l e  témoi n .  
Lorsqu ' i l  ne fut p l u s  qu 'à u n e  d iza ine de mètres 
de l u i ,  i l ralentit pu is  s ' immob i l i sa  complètement,  
toujours dans un s i lence tota l .  Il se présentait à 
présent sous l 'aspect d 'une sphère l u m i neuse de 
cou leur  b l anc-jaunâtre d 'un  d iamètre supér ieur à 
cel u i  de l a  p le ine lune .  José Antôn io  da S i lva i n­
s i sta sur  l e  fait q u ' i l  n 'avait  aucune ressemb lance 
avec l 'objet dans lequel  i l  avait  été emmené.  
A que lques mètres du  so l , l 'OVN I exécuta une 
sér ie de mouvements hor izontaux et verticaux qu i  
fa isa ient penser  à des manœuvres i ntel l i gem­
ment contrô lées,  à l a  su ite de quoi  i l  s 'é lo igna à 
nouveau et repartit dans l a  d i rection d 'où i l  éta it  
venu .  

La vague b rési lienne de 1969 
I l  est  évident hors de  question de  fa i re  ici  le  
recensement de tous les cas connus d 'observa­
t ions d 'OVN I au Brés i l ,  même pour les  s ix  p re­
m iers mois de  cette année.  Un volume complet 
de cette revue suffi ra it à peine à les conten i r .  
La vague en question dura à peu  près  douze mois ,  
à part i r  de mai -j u i n  1 968, a lors même que l a  Com­
miss ion  Condon étud ia it  les moyens les plus aptes 
à • offr i r  aux yeux de l a  communauté sc ientif ique 
l ' i mage d 'un  g roupe de  gens fa i sant de leur m ieux 
pour être objectifs mais n 'ayant aucun espo i r  de 
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mettre la ma in  sur  une soucoupe " ·  E l l e  n ' i nté­
ressa pas un iquement le Brés i l ,  ma is  aussi  l 'Ar­
genti ne ,  l 'Espagne ,  les Etats-U n i s ,  la France et 
de nombreux autres pays ; son i ntérêt parti c u l ier 
rés ide dans l e  fait q u 'à part i r  d 'e l l e ,  l e  caractère 
dramatiquement d i fférent de ce que nous connais­
sons - ou croyons connaître - du monde qu i  nous 
entoure par rapport à l a  • réa l i té OVN I  " va éc la­
ter au grand jour et condu i re certa ins  chercheurs 
à s 'écarter peu ou prou de l ' i nterprétat ion c lassi­
que du  phénomène.  Je pense notamment à l 'affa i­
re du Dr X (02 . 1 1 . 1 968) qu i  est un  véritab le  
modèle du genre .  
Pour en reve n i r  au Brés i l ,  je me l i m iterai aux 
observati ons qui sont a pr ior i  suscepti b les de 
présenter le nombre le  p l u s  é levé de b its d ' i nfor­
mation ,  c 'est-à-d i re aux cas de rencontres rap­
prochées de type 3 : 

Cas 1 : Tiago Machado, Pirassununga (Sâo Paulo),  
06.02. 1 969. 
Rapporté en déta i l  dans l nforespace no 1 7 , pp .  
1 3- 1 6 .  
I l  se produ is i t  dztns l a  ban l i eue de  l a  v i l l e ,  à 
V i l a  Pi nheros , près de l ' I nstitut de Zootech n i e .  Un  
marchand des quatre-sa isons , M .  T iago M achado, 
a insi  que deux gardes de l ' I nstitut, M M .  F .  Hanse 
et B .  Joana,  aperçurent un  d isque l u m i neux posé 
sur une col l i ne .  Arr ivé l e  premier  sur les l i eux, 
M achado vit deux êtres de petite tai l l e  qui sor­
ta ient • en f l ottant " de l 'OVN I ,  tan d i s  que deux 
autres resta ient à l ' i ntér ieur de 1 'appare i l .  
Voic i  l a  description q u ' i l  donne des ufonautes : i l s  
mesura ient environ 1 , 1 0  m ,  porta i ent u n  scaphan­
dre d 'aspect méta l l ique ,  b r i l lant comme de l 'a l u­
m i n i u m ,  avec des art iculati ons anne lées aux 
épau les ,  aux coudes et aux genoux.  Le casque 
affectait une forme cyl i ndr ique et se trouvait 
pourvu à l a  base d'un tube p lacé à hauteur du 
menton .  Les petits êtres s 'expr ima ient d 'une voix 
rauque et guttu ra l e ,  i ncompréhensi b l e .  Comme 
les deux gardes approchaient,  i ls  réi ntégrèrent 
l 'OVN I ,  toujours en flottant.  
Au dernier moment,  l 'un  d 'eux d i r igea vers le 
témo i n  une arme • qui ressembla it  à un  chalu­
meau " : i l  en sortit une f lamme • rouge-bleuâtre " 
qu i  atte ign it  le maraîcher aux genoux et ent,raîna 
sa chute (5) . 

5. Le rapprochement avec le cas de Bebedouro est évident. 
6 .  Cet inc ident est que l quefo i s  daté du 06 .02 . La confus ion 

prov ient sans doute du très grand nombre de rapports 
OVN I de toute nature dans la rég ion de P i rassununga au 
cours de ce mo i s .  

30 

De nombreux témo ins  de  l a  vi l l e  assi stèrent au 
déco l lage de l 'OVN I .  Le témoin  ava it les jambes 
enfl ées : i l dût être hospita l i sé .  Une enquête 
menée par la po l ice loca le mit en évidence des 
traces sur  les l i eux de  l 'atterr issage.  

Cas 2 : Luiz Florino, Pirassununga (Sâo-Paulo), 

1 2.02.1 969. 
R apporté en déta i l  dans l nforespace no  8, pp .  38 
4 1 . 
Le témo i n ,  ouvrier  agr icol e ,  achevait son petit dé­
jeuner lorsq u ' i l  se sentit sou l evé d u  sol  et att iré 
par une force extér ieure i rrésisti b le  en d i rection 
d 'u n  petit  bois proche de l 'habitat ion . La issant 
traîner les p ieds ,  i l  tenta sans succès de fre ine ;  
ce déplacement. A l 'orée du  bosquet, i l  se trouva 
en présence de deux êtres d 'aspect humanoïde .  
de l a  tai l l e  d 'un  enfant de 1 3  ans ( 1  ,40 m ) ,  qu i  
entrepri rent sans  autres exp l i cati ons de  l e  ros­
ser d ' i m portance.  Ma is  le cu ltivateur  éta it  robus­
te , et les • quere l l eu rs extraterrestres ( ?) " f in i ­
rent  par abandonner l a  partie non sans décl arer 
en s 'é lo ignant : • Avec vou s ,  nous ne pouvons 
pas mesurer notre force " •  en bon et i nte l l i g i b l e  
portugai s .  
Descr ipt ion des ufonautes : cu lotte courte bro­
dée de dess ins en entre lacs ,  b louse b l anche et 
cou rtes bottes ,  aucune arme v is ib le .  Longs che­
veux h u i l eux, barbe brousai l l euse ,  d i sposit ion 
assymétrique des yeux. Pas de  scaphandre,  n i  
aucun d i sposit if pouvant fa i re penser à u n  systè· 
me respi ratoi re .  Aucun OVN I  ne fut observé au 
moment des événements.  
Le cu ltivateur  éta it couvert d 'ecchymoses : i l  fut 
examiné  par un médec in  de l 'endroit .  L 'enquête 
faite par la pol ice s igna le  la découverte de tra 
ces de l utte sur  les l i eux.  

Cas 3 : José Antônio Fioco, Pirassununga (Sâo· 

Paulo) ,  20.02 . 1 969 (6)  
Le témoi n  est propriéta i re d 'une exp lo itation agr i ­
co le dans l a  ban l ieue de P i rassununga .  Au cours 
de l a  nu it ,  i l  fut réve i l lé par un  vacarne en prove­
nance de la porcher ie  de la ferme.  Comme i l  
sorta it pour s 'enquér i r  d e  la  cause,  i l  aperçut 
dans les champs , à une vi ngta ine de mètres de 
l u i ,  un  objet d iscoïda l  posé au sol sur  u n  trépied . 
Tro is  êtres de petite tai l l e  se tenaient sur  une  
rampe q u i  encerc la it  l 'eng i n ;  à aucun  moment i l  
ne qu i t.tèrent cet  emplacement. 
Chacun des êtres paraissait occupé à une tâche 
spécif ique : l 'u n  d 'eux tenait  un  tube d 'envi ron 
35 cm de long dont i l se servait comme d 'une  



lampe torche pour éc la i rer  un pou la i l le r  s itué à 
250 m de l à .  Ce tube émetta it un fa i sceau d€  
l u mière crue .  Un  second regardait au travers 
d 'une  petite boîte ressembl ant à un appare i l  pho 
tograph ique .  Le tro is ième,  mun i  d 'un  tube éga le· 
ment, p lus  long que ce lu i  du premier ,  s 'en ser 
vait pou r examiner  attentivement le  so l  à pro 
x im ité i mméd iate de l 'OVN I .  
A lors que l e  témoin  fa isa it  dem i-tour  pour a ler  
ter  d 'autres personnes , sa présence fut  remar· 
quée et les ufonautes s 'empressèrent de déguer 
p ir .  
I ls  éta ient vêtu s d 'une comb ina ison b ri l l ante 
d 'aspect méta l l ique et chaussés de courtes bot 
tes .  L ' i nc ident d u ra 3 m i nutes .  

Cas 4 :  X. ,  V . ,  Z.,  Belo Horizonte (Minas Gerais),  

22.03.1 969 
A prox im ité du Coleg io  Batista , tro is  jeunes f i l les 
qu i  se rendaient chez l 'une d 'entre e l les aperçu­
rent une tache l u m i neuse bleue entou rée d 'un 
anneau de l um ière b lanche .  I l  éta it  près de 20 
heures et l 'OVN I  se tenait i mmob i l e  à fa ib le  
a lt itude .  
Les témoins pénétrèrent dans 1 'hab itation sans 
s ' i ntéresser outre mesure au phénomène.  Quel­
ques m i n utes plus tard , l 'une d 'e l l es se d i r igea 
vers la fenêtre pour guetter le retour de ses pa­
rents . E l l e  fut effrayée par la  v is ion  à prox im ité 
de l 'entrée (so it  à 1 0  m envi ron) d ' un  être de 
petite ta i l l e revêtu d 'une combi na ison fa ib lement 
l um i neuse qu i  l a  regarda it  f ixement. El le appela 
son am ie ,  qu i  put a i n s i  l 'observer également .  
La tro is ième adol escente , a larmée par l 'état de 
fasc i nation où sembla ient p longées ses compagnes 
arr iva trop tard : l 'être ava it d isparu . 
A peu près à l a  même heure,  la même so i rée,  
l 'ami  de cette jeune fi l l e  se promenait dans un  
autre quarti er  de  l a  v i l l e .  I l  constata brusquement 
une baisse de l a  tens ion  de l 'éc la i rage publ i c .  En 
même temps , i l  aperçut deux petits humanoïdes 
postés à prox imité d 'un  monticu l e .  La rue éta it 
déserte : le  garçon prit l a  fu ite en courant. Reve­
nu quelques m i nutes p lus  tard sur  les l i eux ,  toute 
peur surmontée ,  il constata que l 'éc la i rage éta it 
redevenu norma l .  Des deux humanoïdes , p lus de 
traces .  

Cas 5 : José Perreira Sacramento, Nova Lima 

(Minas Gerais) , 20.05.1 969 
Ce cas se prod u i s it a lors que l 'affa i re de Bede­
douro avait été sommai rement rendue pub l ique .  Le 
témoin  est mar ié ,  âgé de 46 ans au moment des 

faits et père de tro is  enfants . I l  exerce depu is  
1 938 le  métier  de surve i l lant à l a  mine de M orro­
ve l ho .  Etudes pr ima i res complétées par un g ra­
duat de ch im ie  i ndustri e l l e  d 'une  école  par cor­
respondance . Accident par brû l u re d 'un  ac ide ,  à 
la ma in  gauche,  en 1 966 . Etat de santé exce l l ent,  
comme l 'attestent des rapports méd icaux établ i s  
à son sujet tous  les deux ans .  I l  ne s 'adonne pas 
à l a  bo isso n .  
L ' i nc ident a l l égué débuta vers 0 1  h 00  du mati n 
au domic i l e  du témoi n ,  1 90 rue P. Eustaquio ,  un  
quart ier  modeste de la  ban l ieue de N ova L ima .  
La  ma ison  est  la  dern iè re de l a  rue  et  possède u n  
jard i n  p lanté d 'arbres fru it iers . L e  c i e l  éta it l i m­
p ide et fortement éto i l é .  

Vers u ne heure du mati n ,  M .  Sacramento fut 
réve i l l é  par un  ronf lement semblab le  à ce lu i  d 'un  
moteur .  I l  pensa aussitôt que que lqu 'un  s 'éta it  
i ntroduit  dans la cour ou éta it  rangé son scooter 
Lambretta . I l s 'habi l l a  sommai rement et descendit 
les esca l i ers en  d i rect ion du jard i n ;  la  petite moto 
se trouvait à son emplacement habitu e l .  

A u  m ê m e  moment, i l  perçut d e s  grognements e n  
provenance de l a  n i c h e  de sa ch ienne e t  se 
d i r igea dans cette d i rection .  I l  remarqua a lors une 
tache l u m i neuse qu i  se dép laça it  sur  l e  so l  et  l eva 
les yeux. 

A l a  verti ca le de l 'endroit où i l  se trouvait ,  sta­
t ionnait  un eng in  c i rcu la i re sombre de la base 
duquel  ja i l l i ssait u n  p i nceau l u m i neux. Son alti­
tude deva it  être d 'envi ron 500 m, mais très rapi­
dement la  tai l l e  de l 'objet se mit à gross i r ,  comme 
s ' i l  descendait vers le  so l . Prenant peur ,  l e  té­
mo in  vou l ut regag ner son habitation ,  mais  ses 
membres refusaient de l u i  obéir .  Aucun bru it  ne 
fut entendu au cours de la descente de l 'OVN I .  
Parvenu à 1 m d u  so l ,  i l  révél a  une  ouverture c i r­
cu la i re ,  et M .  Sacramento se sentit asp i ré par 
une force i rrésisti b le  vers l ' i ntéri eur .  Cette force 
le  propu lsa jusqu 'à un comparti ment c i rcu la i re 
mesurant, d 'après ses estimations ,  1 4  m de d ia­
mètre . Il s 'en dégageait une l u m ière i ntense .  

Alors qu ' i l  se tenait  debout à l ' i ntér ieur du  com­
part iment ,  i l  v it à sa d ro ite et à sa gauche s ix  
êtres de petite ta i l l e  (d 'après l u i  80  cm) ,  par  
g roupes de tro is .  I l s  ne sembla ient pas s'occuper 
de sa présence. Le témoin  se sentait para lysé ,  
i ncapable de fa i re le moindre mouvement;  ses 
yeux avaient toutefois  conservé leur  mobi l ité . 
La partie de la cab ine où i l  se tenait éta it dé l i ­
m itée par  deux rai l s  para l l è les au-de là  desque ls  se  
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Tableau 4. 
• petits • :  tai l l e i nférieure à 1 ,50 m ;  • moyens • :  ta i l l e  com­
prise entre 1 , 60 m et 2 ,00 m ; • grands • :  tai l l e  dépassant 
2 ,00 m. BR = Brés i l  - AR = Argent ine - ES = Espa­
gne - EU = Etats- U n i s  -· CA = Canada - DV = D i vers.  

1 968 

A.spect extérieur Cat. BR AR ES EU CA 

Non-humanoïde M 0 0 2 0 

Humanoïde 
• petits • p 0 1 2 0 

• moyens • m 5 4 3 0 

• grands • g 3 6 2 0 

Pas d' information 
�-- ? 3 4 2 3 

Totaux 1 1  1 5  1 1 3 

Totaux Mpmg 8 1 1  9 0 

tena ient les  ufonautes .  Cette part ie  du récit n'est 
pas très c la i re ,  car le  témoin  fait également état 
d 'un  é lévateur  sur  lequel  i l  se serait trouvé ; dans 
ce cas , les êtres se trouvaient légèrement en  con­
trebas par rapport à l u i ,  et l eur  tai l l e  devait dé­
passer 80 cm .  
Chacun d 'eux se trouvait  ass is  sur  u n  cyl i ndre 
de 40 cm de d i amètre pour u n  mètre de haut dont 
l a  base ne paraissait pas toucher l e  so l . Devant 
chaque cyl i ndre se trouvait une sorte de panneau 
que les êtres gardaient constamment sous sur­
vei l l ance . La l u m i ère qu i  inondait  la cabi n e  était  
très v ive et d i ff ic i l e  à supporter .  E l le  paraissait 
se déverser des parois .  

Les s ix  ufonautes avaient tous le  même aspect : 
l a  partie v is ib le  de leur  corps , à parti r du thorax 
éta it recouverte d 'une matière fine et f lexib le ,  
de cou leur  c la i re ,  semb lab le  à d u  p last ique .  Ce 
revêtement couvrait également les  traits de  leur 
v isage,  l a issant deviner  l 'arête du  nez ,  long et 
fortement dess i n é ,  a insi  que l a  fente de  l a  bouch e ;  
deux ouvertu res c i rcu la i res i n d iqua ient l 'empla­
cement des yeux,  deux autres ce lu i  des ore i l l es .  
Les  êtres conversaient entre eux  dans  u n lan­
gage fait de grognements et de  jappements : le 
témoin pouvait vo ir  l eurs l èvres remuer derrière 
l e  masque souple qui les  d i ss imu lait .  
Après un  laps de  temps de l 'ordre de  quatre à 
c i nq m inutes ,  l 'u n  des ufonautes de la rangée de  
gauche leva le  bras  en d i rection d u  panneau q u i  
l u i  fa isait face e t  y m a n i p u l a  u n  mécan isme.  Aus­
s i tôt, la l u m i ère augmenta encore d ' i ntens ité ; le  
témo in  perd i t  connaissance.  
I l  se réve i l l a  le  lendemain à 6 heures , dans son 
l it ,  aux côtés de son épouse. I l  avai t  l ' impression 
d '« avo i r  voyagé très lo in  • ; i l  souffra it  de l 'épaule 
gauch e ,  ses yeux étaient rouges et i rrités .  

Structure de la vague 

0 

3 
0 
0 

0 

3 
3 

1969 

DV Tot. BR AR ES EU CA DV Tot. 

0 2 0 0 0 1 0 1 2 

3 9 1 2 2 0 1 0 0 1 5 
3 1 5 3 0 2 0 0 1 6 
1 1 2  0 1 1 0 0 0 2 

8 20 4 1 2 3 1 3 1 4  

1 5 58 1 9  4 5 5 1 5 39 

7 38 1 5  3 3 2 0 2 25 

d 'OVN I consistent en un saut brusque du nombre 
des observations qu i  surgit  addit ionnel l ement à 
un phénomène constant de faib le  intensité. I l  
est e n  d 'autres termes i l l uso i re d e  croi re qu 'à  
certa i nes époques le  phénomène cesse com­
p lètement de se manifester pour ressurg i r  brus­
quement sous forme de vague ;  tout auss i  fa l l a­
c ieuse serait l 'op in ion q u i  consisterait à aff irmer 
que les  observations q u i  ont l ieu en  dehors des 
pér iodes de  vague peuvent se ramener à des phé­
nomènes mal  i nterprétés par les témoi n s ,  ou à 
des mystifications pures et s imp les  : en dehors 
des périodes de  vagues ,  nous trouvons chacune 
des s ix  catégories d 'observations possib les  défi­
n ies par Hynek et notamment des rencontres 
rapprochées d u  tro is ième ordre. 

I l l ustrons ceci par  quelques tab leaux : 

Nombre d'observations d'OVNI (Brésil) 

An/mois 0 1 .02 03.04 05.06 07.08 09. 1 0  1 1 . 1 2  T•tal  

i 968 5 2 1 2  15 27 9 70 
1 969 25 22 1 9  4 1 1 72 

Ce tab l eau reprend bien entendu des données 
partie l les  : i l  s 'ag it  des cas qui  ont été enquêtés 
pou r les deux années en  question par le SBEDV.  
Voyons à présent parmi  ces cas ceux de  type 
R R-3 , c 'est à d i re ,  associant OVN I et humanoïdes 
à prox im ité immédiate (moins de 1 50 ml  : 

Observations rapprochées de type 3 (Brésil)  

An/mo i s  0 1 .02 03 .04 05 .06 07.08 09 . 1 0  1 1 . 1 2  Total 

1 968 5 2 9 1 9 12 11 58 

1 969 16 7 7 4 2 3 39 

Ce tab leau reprend les cas que j'ai pu re l ever 
dans l a  l i ttérature existante. 

Observations rapprochées de type 3 (Tous pays) 

An/mo i s  01 .02 03 .04 05 .06 07.08 09 . 1 0  1 1 . 1 2  Tota l 

1 %A 2 0 0 3 4 1 1  

Ains i  que l 'a défi n i  Jacques Val lée ,  les vagues 1 969 8 3 4 2 1 1 9  
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Même remarque que pour le précédent. 
On constate donc bien (tableau 1 ) que, si l a  vague 
1 968- 1 969 débute et se term ine vers l a  même 
époque (mai-ju in )  e l l e  est p récédée et su iv ie 
d 'observations parmi lesque l les  des observations 
de type 3 (tableaux 2 et 3 ) .  

On pourrait en outre montrer qu ' i l en e s t  d e  
même à l 'occas ion  de n ' i mporte que l l e  autre va­
gue ;  i l  s 'agit  ic i  non d ' i nterprétat ion ,  ma is  de 
faits que n ' i mporte qu i  peut vér if ier  avec un peu 
de pat ience à parti r des données existantes .  

Une autre constatation s ' i mpose également : i l  est 
erroné de cro i re qu 'une vague détermi née se tra­
du it par l 'observation de tel ou tel type précis 
d 'humanoïd e ;  ce qu i  se passe en réa l ité , c 'est 
que d ivers types d 'humanoïdes très d i fférents les 
u ns des autres sont brusquement observés , en 
d ivers points du  g lobe par des témoins ne se con­
na i sent pas et dont i l  est absu rde de croire qu ' i l s  
a i ent pu se concerter au préalab le .  

Lorsque j 'écr is " très d i fférents • , de quo i  s 'agit-i l 
exactement ? Dans que l le  mesure l a  descri ption 
qu i  est donnée par l e  témoin peut-e l l e  être con­
s idérée comme fiable ? N 'est- i l  pas , en général 
un  représentant " moyen • de l 'eth n ie  d u  pays 
auquel  i l  apparti ent, quel les l i m ites faut-i l attri­
buer à ses facultés d 'observation ,  etc . N 'a-t-i l 
pas le p lus  souvent été pr is  au dépourvu , surpris ,  
choqué, effrayé , aveug lé  p a r  d e s  lum ières v io len­
tes ? 

B ien  entend u .  Ma is  n 'oub l ions pas que les rencon­
tres rapprochées ont l i eu à 1 50 m et mo ins  de 
d i stance,  c 'est-à-d i re ,  que lquefo i s ,  à quelques mè­
tres seu lement.  Pour qua l if ier les d i fférences ,  
j 'uti l isera i  deux critères ,  dont l ' u n  comporte trois 
sous-cl assements : l 'aspect extér ieur  (humanoï­
de/non humanoïde ,  soit  " monstrueux • ) et l a  
ta i l l e  (êtres humanoïdes seu lement) . Le  tableau 
4 montre ce que j 'obt iens par pays . 

Un te l tab leau montre qu 'en période de vague 
les êtres observés présentent des d i fférences 
morphologiques importantes : humanoïdes de peti­
te , moyenne et grande tai l l e  se trouvent i nextri­
cablement mêlés .  

Franck Boitte. 

Les deuxièmes journées in­
ternationales d' information 
sur les OVNI (1) 

E l les eurent l i eu les 16  et  17  ju in  dern ier  et  con­
nurent un succès de  fou l e  imposant. S i  l e  pub l i c  
y trouva s o n  compte , les  journal i stes présents 
paru rent peu intéressés par la question  et les 
quelques représentants de groupements ufo log i ­
ques rentrèrent chez eux déçus,  s inon p le ins 
d 'amertume.  

Organisée par la  mun ic ipa l ité de  Poitiers et  an i mée 
par Jean-C laude Bou rret, i l  faut avouer  que cette 
manifestation reste un ique par la qua l ité de ses 
part ic ipants . Au-de là  de  l ' i nformation l ivrée au 
pu b l i c  et qui fut - on s'en rendra compte p lus  
lo i n  à l a  l ecture des exposés - fort conventi on­
ne l l e ,  ces journées ont été l 'occas ion  rêvée de 
réu n i r  tous ceux qu i  sont à l a  poi nte de l a  ré­
cherche en ufolog ie .  Nous y fa i sons a l l us ion dans 
l 'éditor ia l  de  ce numéro : quand le  professeur A.  
Meessen et Jean-Pierre Petit  ont l a  chance de  pou­
voi r  d i scuter ensem b l e ,  cela ne peut être que 
bénéfique pour ce secteur  de l 'ufol og ie qu 'est 
l 'étude du  mode de  propu ls ion  des OVN I .  Jean 
P i erre Petit est d 'a i l l eu rs la  " révélation • de cette 
année en ufolog i e ,  il fut en tout cas la grosse 
vedette de ces journées de Poit iers ,  émerve i l l ant 
son aud ito i re par son enthous iasme,  sa décon­
tract ion ,  sa fac i l ité à vu lgar iser  des not ions physi­
ques complexes,  et i ntéressant tous les ufo l ogues 
présents par la préc is ion  et l a  portée de ses 
recherches .  Ces dern i ères ont conduit le  jeune 
phys ic ien  à mettre au po int - par l a  théorie et 
l 'expérience - des aérodynes dont l e  mode de 
propu ls ion est l ié à l a  magnétohydrodynamique et 
dont la  forme et les  performances sont identi­
ques à ce l les  des OVN I observés . Nous revien­
drons dans  un procha in  art ic le  sur  ces travaux 
de J .P .  Petit présentés à Po it iers , a ins i  que sur  
l ' i ntervention qu 'y f it  l e  professeur Auguste 
M eessen.  
Aujourd 'hu i ,  nous nous attacherons à décr i re 
br ièvement les exposés des autres orateu rs en y 
apportant un petit commenta i re personne l .  
L a  première journée débuta par l ' i ntervention d e  
Claude Poher,  chercheur b i e n  connu e t  chef d u  
département " systèmes e t  projets sc ient if iaues " 
du Centre Nationa l  d 'Etudes Spati a les (CNES) à 
Tou louse.  Si C. Poher est bon orateur ,  i l  n'en 
reste pas moins vrai  que son exposé n 'aoor it  r ien 
de  bien neuf à tous ceux qu i  s ' i ntéressent à l 'ufo­
log ie  depu i s  quelque temps . Après avo i r  ranpel é  
les  g randes caractér ist iques du phénomène OVN I .  
te l s  que les  vagues et l e  nombre é levé d e  cas 
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p8r l e  monde ,  i l  passa en  revu e l es résultats aux­
que ls  ses prem ières ana lyses stat ist iques 1 'ava ient 
condu i t  en 1 973 : répart it ion des témoins  se lon  
leur  profession , l e  nombre d 'observat ions se lon  
la  densité de popu l ation ,  etc  . . .  ( 1 ) .  I l  défi n i t  à 
l 'occas ion les i nd i ces de créd i b i l ité et d ' étrangeté 
pour mieux quant if ier l ' i nformat ion apportée par u n  
cas , e t  rappe la  q u e  2 0  % d e s  rapports o n t ,  à l a  
foi s ,  une  créd i b i l ité et  une  étrangeté é levées. 
Poursu ivant J 'exposé de ses travaux,  C l aude Poher 
se proposa ensu ite de répondre à ces deux ques­
t ions fondamenta les  : 
1 .  Les yeux des témoins  ont-i l s  rée l l ement ob­

servé que lque chose dans l e  ciel ? 
2. Si les témoins ont  rée l l ement vu " que lque 

chose . .  dans le c ie l , peut-on exp l iquer ces 
observat ions par des phénomènes connus  (p la­
nètes ,  sate l l ites , météorites ,  bal lons ,  etc . )  ? 

Pour répondre à la première quest ion ,  C laude 
Poher a uti l i sé des é léments d ' i nformation ind i ­
rects contenus dans les rapports : l a  date , 1 'heu­
re et le  l i eu d 'observatio n ,  a ins i  que les condi­
t ions météoro log iques de J 'endroit .  En comparant 
ces derni ères données avec l es archives de l a  
M étéoro log ie  nationa l e ,  i l  arr ive à montrer que 
dans 99,5 % des cas les i nd ications fourn ies  par 
l es témoi n s  sont exactes (étude menée sur  envi­
ron 1 000 cas ) .  
Pour vérif ier s i  u n  phénomène éta it rée l lement 
observé par l es témo ins ,  Poher a tenté riA rap­
Procher les raooorts d 'observat ion des condit ions 
rle vis i b i l ité atmosphér ique rée l lement mesurées .  
I l  ajoute : 

1 . Ces études ont été évoquées pl us 1 onguement à 1 'éooo 1 1P. 
de leur  paruti on :  vo i r  • l nforespace • n" 1 2 ,  pp . 29-33 , 
et no 1 3 .  pp.  1 9-22 . 
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" En effet, les services météorologiques des aéro­
ports mesurent en permanence /es conditions de 
visibilité horizontale et verticale qu'ils expriment 
en distances au-delà desquelles un avion n'est 
plus visible. La répartition géographique des aéro­
ports est souvent suffisante pour extrapoler leç 
conditions de transparence atmosphérique en un 
lieu autre aue l'aéroport lui-même. 

" Ceci a été utilisé pour les rapports françai:> 
d'observation d'O VNI et on a ainsi pu connaitre 
les conditions de visibilité réelles au lieu et au 
moment précis de l'observation alléguée d'un 
OVNI. Les rapports d'observation ont été ensuite 
groupés en " classes "• en fonction de la distance 
de visibilité qui existait réellement au lieu et à 
l'heure de l'observation alléguée (ces deux don­
nées sont objectives et indépendantes de la vo­
lonté d'un témoin particulier). On peut aussi à 
partir des mesures réelles de visibilité horizontale 
et verticale, déterminer le " volume de visibilité " 
qui entourait chaque observateur au moment de 
l'observation. 

" Si l'on suppose alors que l'atmosphère est tra­
versée par des mobiles statistiquement équiré­
partis en volume (sur une durée assez longue, 30 
ans ici) et si l'on suppose également que la pro­
babilité d'observation et de retransmission d'un 
rapport est constante quand il pénètre dans le 
" volume de visibilité , d'un observateur, on peut 
alors se livrer à un exercice de calcul conduisant 
à évaluer une " loi théorique " exprimant la pos­
sibilité de variations du nombre des rapports 
d'observation de mobiles en fonction de la distan­
ce de visibilité (cette loi n 'est pas celle du cube 
de la distance de visibilité verticale à cause de 
la stratification horizontale de l'atmosphère). La 
comparaison de cette " loi théorique " et des ré­
sultats statistiques portant sur les rapports d'ob­
servation d'OVNI réellement disponibles est ap­
préciable, et on voit que les rapports reçus res­
pectent pratiquement la loi théorique (voir figu­
re 1 ) . " (2) 

C l aude Poher poursuit cette vérif ication en mon­
trant que l e  phénomène OVN I  se comporte sta­
t ist iquement comme si l e s  lo is  de l 'absorption 
atmosphérique éta i ent respectées pu isque ces 

2 .  Ces l i gnes sont extraites d'une étude parue par l a  pre­
m i ère fo is  dans l a  revue • L 'aéronaut ique et l 'astronau­
rrque • no 52 , 1 975 , pp . 69-79 , et qu i  fu t reprise dans l e  
récent ouvrage de J . C .  Bourret , • L e  nouveau d é f i  d e s  
O V N  1 • ,  p p .  242-258 . 



Fi gure 2 .  

rapports se réparti ssent se lon une • droite de 
1 Nombre d 'observat ions Bouguer • comme ce l l es qu 'uti l i sent es astrono-

�----------------, mes pour étud ier  l 'absorption de l u m i ère par �·'1:\'S�I� d 'observation 

l 'atmosphère . On peut donc conc l u re que le phé- t40 
nomène OVN I présente toutes les caractéri stiques 
de • quelque chose • de rée l l ement observé 120 
visue l l ement par les habitants à trave rs une 
atmosphère plus ou moins transparente . Ou a lors so 

poursuit Poher non sans humour ,  i l  faut admettre 
que les témoi ns se sont concertés , par m i l l i ers .  
dans tous l e s  pays du monde . pour choi s i r  des 
dates ,  heures et l i eux a l l égués d 'observati on  tels 
que les  résu ltats statist iques pu issent respecter 
scrupu l eusement les l o i s  de la v is ion  humaine 

1 0  1 0 0  
DUREE 

1000 1:JOOO  D 1 1 r .;.e  d2  
1 'obser�' <: ! icn  
( :, •..:con d e s ) .  

en atmosphère plus ou moins transparente . 

Pour répondre à la deuxième question posée, 
C l aude Poher a choisi  d 'étud ier  u n  paramètre 
d i rectement l i é  au phénomène observé : la  durée 
tota l e  d 'observation a l l éguée par l e  témoi n .  On 
peut répart i r  les phénomènes connus observa­
b les dans le c ie l  dans tro is  catégor ies : 

1 .  Les phénomènes dont l 'observati on est de 
cou rte du rée (que lques secondes) : météorites , 
rentrées de sate l l ites ,  etc . . .  Ces phénomènes 
sont très nombreux (des centai nes de météo­
r ites sont v is ib les  chaque nu it  en moyenne) .  

2 .  Les  phénomènes dont  l 'observati on est  de  
longue du rée (une  heure au moins)  : bal l ons­
sondes, obj ets astronomiques (éto i l e s .  p lanè­
tes ) .  Ces phénomènes sont éga lement très 
nombreux et ont une p lus  grande chance d 'être 
observés car la p lupart sont v is ib les  chaque 
jour .  

3 .  Les phénomènes dont l 'observat ion est  de 
du rée i nterméd i a i re ,  d e  l a  d izaine de secondes 
à p lus ieurs mi nutes : avions ,  hé l i coptères . i n­
sectes , o iseaux, etc . . .  Ces phénomènes sont 
p lus  rares que les précédents et aussi p lus 
fac i l es à ident if ier  à cause des sons générale­
ment assoc iés .  

Comme la du rée d 'observati on du  phénomène 
OVN I est précisée dans 46 % des cas . on peut 
se l ivrer à une comparaison avec les  phénomè­
nes cités ci-dessus .  On  obtient a l ors le d iagram­
me de l a  figure 2 qui parle d 'e l l e-même et montre 
q u ' i l  est d iffi c i l e  d 'ad mettre que les OVN I  soient 
ass i m i l a b l es à des phénomènes conn u s .  

Après cette br i l l ante démonstrati on ,  C laude Poher 
vou l ut montrer au publ ic poitevin quelques exem­
p les d 'observat ions d 'OVN I .  A l 'a ide de d i aposi -

tives , i l  présenta ainsi  quelques d iza i nes de pho­
tograph i es d 'objets ou de traces .  A ce moment 
se produ is i t  un i nc ident également évoqué dans 
l 'éd itoria l , i nc ident qu i  peut paraître m i neur  en 
soi ,  mais dont l ' i mportance est pour moi pr imor­
d i a l e .  Dans cette • ava l anche • d 'OVN I photog ra­
ph iés ,  C. Poher a présenté , en p le ine  connais­
sance de cause pourrait-on d i re .  des photos ma­
n i festement truquées et reconnues comme faux 
en les annoncant comme représentant des objets 
authentiques . . I l  en  fut a ins i , parmi d 'autres ,  des 
c l ichés pris à Beert ( B rabant.) à l a  Toussaint 1 973 
(3) . de  ceux pr is à Va lderas ( Espag ne)  dont l 'au­
thentic ité est v io lemment d i scutée ,  etc . . .  

I nterrogé après s o n  exposé sur  c e  point ,  C .  
Poher se contenta de  nous d i re qu ' i l  ne voyait 
aucun inconvén i ent à procéder a ins i , quelques 
faux b ien réal i sés ne pouvant en aucun cas modi ­
f ier  les  caracté r ist iques fondamenta les d 'un  phé­
nomène • rée l l ement authent ique • .  Peut-être , et 
c 'est un peu aussi  l 'avis du phys ic ien  américa i n  
McCampbe l l  q u e  Jacques Scornaux n o u s  présen­
tait i l  y a peu (4) . I l  n 'en  demeure pas moi ns 
vra i qu 'au n iveau de la  déonto log ie  de  l ' i nforma­
tion du pub l ic ,  cette attitude est i nadmiss ib le .  
Qu 'e l l e  so i t  le  fa i t  de C laude Poher nous  attriste 
encore davantage . 

Enfi n ,  pour terminer  sa longue i nterventi on ,  C lau­
de Poher envi sagea de  remplacer l 'observateur  
humain  par des stat ions automatiques o u i  dé­
c lencherai ent s imu ltanément deux appare i l s  pho­
tog raphiques afi n d 'obte n i r  un c l i ché stéréoscopi-

3 .  Cette affa i re fut  évoquée dans  l e  no  1 3  d ' l nforespace,  
pp .  28-29 . 

J 4. Jacques Scornaux , " un l i vre i m portant : Ufo l ogy ,  par a­
mes M .  Mc Campbe l l  " •  l nforespace n" 28, pp.  29-38 . 
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que de l 'objet enregistré . M a l heureusement l a  
probab i l ité d 'observation rapprochée d 'un  OVN I 
n 'est que d 'une observation tous les  1 0  ans .  à 
condit ion encore de p l acer 2 000 stations automa­
tiques sur un  territo i re grand comme l a  France . 
Pour les observat ions mineures (po ints l u m i neux 
i ndéterm i nés) . cette probab i l ité est d 'une obser­
vati on chaque année.  Cette éventua l ité est donc 
à rejeter car c inq an nées du  budget total de 
l 'Aérospat ia le  n 'y suffi raient pas.  Le pr ix à payer 
est donc sans commune mesure avec les résul­
tats à espérer .  

Que fa i re dans ce cas ? C l aude Poher  propose 
tout s imp l ement d 'uti l i ser l e  pu b l i c .  I l  rappe l l e  
q u e  l orsqu 'un sate l l ite fait sa rentrée d a n s  l 'at­
mosphère,  si le phénomène survo l e  60 m i l l ions 
de témoins  potenti e ls  et n 'a qu 'une durée d 'une 
seconde.  on ne peut espérer qu 'un seu l  témoi­
gnage va lab le .  Ma ! gré cela.  i l  propose de mettre 
à la d i sposit ion du publ ic  une gr i l l e  spéc ia le  per­
mettant d 'obten i r  d i rectement sur  la pel l i cu le  un 
Jpectre de l a  l u m i ère photograph iée .  Cette gr i l ­
l e  à fixer devant l 'objectif est née de l a  recher­
che spatia le .  L 'exempla i re un ique vala it  au début 
un m i l l ion  de  nos francs , l 'amorce d 'une construc­
tion en sér ie le  fait passer aujourd 'hu i  à 1 00 000 
FB, et C. Poher révè l e  q u 'un  prototype • bon 
marché • a enfin été m i s  au point (envi ron 40 FB) : 
i l  reste mai ntenant à montrer que cette gri l l e  est 
reproduct ib le  à des d i za ines de m i l l iers d 'exem­
p la i res avant de  la  lancer sur le marché .  C 'est 
par ces paroles p le i nes de promesses pour tous 
les chercheurs en ufo log ie que C laude Poher ter­
m i nait  son i ntervention .  

A Claude Poher  a l la i t  succéder l e  Capitai ne 
Cochereau .  représentant off ic ie l lement l a  Gen­
darmerie nationale frança ise .  Il f it  d 'abord le 
b i l an  de l 'action de  l a  gendarmerie face au pro­
b lème des OVN I ,  en rappelant que jusau'en 1 974 . 
i l  n 'y ava it r ien d 'organ isé  au n iveau de la col lecte 
des rapports d 'observation et que ce fut. à cette 
époque,  la décla ration du  M i n i stre des Armées ,  
M.  Robert Ga l ley,  qu i  a l la it  amener l a  d i recti on 
de l a  Gendarmerie à enfin donner des ordres 
préc is  aux gendarmes . C 'est ainsi que depuis le 
mois de j u i l l et 1 975,  les gendarmes françai s  en­
quêtent systématiquement sur chaque observation 
dont i ls ont connaissance . I ls  prennent d 'abord la 
déc laration du témoi n .  i ls  vont ensuite enquêter 
sur  le l ieu d 'observati on et i ls recherchent enfi n 
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d 'éventue l s  autres témoins .  Un procès-verbal  est 
ensuite réd igé et envoyé à l 'armée de l 'a i r ,  au 
Procureur de l a  Répub l ique et au Préfet . Déta i l  
beaucoup p l u s  i mportant : un  exempla i re de ce 
procès-verbal parvient égal ement au C N ES à l ' in­
tent ion de Claude Poher .  

Le Capita i ne Cochereau s 'est a lors l ivré à une 
petite statist ique de l 'action de la  gendarmerie 
en ce domaine : p lus  de  600 cas ont été enquê­
tés jusqu 'à présent, dont 270 en 1 974 et 1 40 en 
1 975 , et parmi eux 72 atterr issages . A l 'appui  
de ces ch iffres , l 'orateur  donna quelques exem­
ples préc is  d 'observations particu l ièrement im­
portantes : ce l l e  du 1 er mai  1 975 . à Lezay ( Deux­
Sèvres)  où deux gendarmes furent eux-mêmes 
les témoins d 'un  atterr issage , cel le de Revigny 
où un gendarme prit deux c l ichés d 'un objet à 
quelques mètres de l u i ,  etc . . .  

L e  Capita ine  Cochereau devait term i ner sa courte 
i ntervention par ces mots : 

" Pour la gendarmerie, le phénomène OVNI existe, 

tout simplement, et comme il existe, il convient 

de le considérer a vec un esprit très ouvert et de 

l'étudier. Maintenant, il ne nous appartient pas 

d'essayer de déterminer la nature du phénomène, 

ni de mener des études scientifiques, nous n'en 

avons ni les moyens ni les capacités, mais il con­

vient d'agir au niveau des constatations et du 

recueil des témoignages . . .  la gendarmerie, con­

sidérée jusque maintenant comme l'auxiliaire pri­

vilégiée de la justice et de certains ministères, a 

peut-être la prétention de devenir a ujourd'hui une 

auxiliaire de la science à travers ce problème 

particulier des OVNI. '' 

Jacques Va l l ée ,  b ien connu de tous ceux qu i  
s ' i ntéressent à l 'ufo log ie ,  avait  traversé l 'Atlan­
t ique pour répondre à l ' i nvitation de Jean-C laude 
Bourret et de l a  mun ic ipa l ité de Poit iers .  I l  éta it  
auss i  venu - du moi ns l 'espérait-on - pour 
exposer l e  poi nt de  vue d ' u n  chercheur aux Etats­
Un is  et apporter des i nformati ons fraîches sur  
l 'état de l 'évo l ution du  phénomène outre-at lanti­
que. Si Jacques Val l ée fut la  • coque luche • des 
jeunes parti c ipants à ces jou rnées , son i nter­
vention fut par contre probablement la p lus  g ran­
de dés i l lus ion de cette première journée .  Val l ée 
l i m ita son exoosé à des évidences et aux p lus 
qrandes généra l ités . De cette conférence mani­
festement desti née à un pub l ic profane en ufolo­
g i e .  nous ne ret iendrons que la conc lus ion .  Pour 



Jacques Val l ée ,  la caractér ist ique la p lus  impor­
tante du phénomène OVN I est peut-être que 
ce lu i-ci est en tra in  de remettre en question l 'ac· 
qu is  de notre civi l i sation ,  en i ndu isant des con­
ceptions nouve l l es ,  voi re révo lut ionna i res , qu i  
nous  font découvr i r  l e  monde avec un  autre re­
gard .  

Cette prem ière journée a l la i t  s 'achever dans l ' i n­
d i fférence avec l 'exposé de Jean Goupi l .  Ce der­
n ier  est un garçon très sympath ique ,  ma is  les 
idées qu ' i l  émet n 'ont pas toujou rs le  mérite 
d 'être très c l a i res ni très orthodoxes .  Son i nter­
vention fut consacrée à un b i l an  des hypothè­
ses avancées pour exp l iquer l es OVN I .  Là non p lus  
r ien de neuf  pour tous ceux qu i  s ' i ntéressent à 
l 'ufo log ie  : un rapide survol des idées reçues sur  
la  question avec que lques  arrêts p lus  pronon­
cés sur  l 'hypothèse extraterrestre et ce l l e  des 
l iens poss ib les entre OVN I et phénomènes para­
psycholog iques .  

Pour terminer  l e  compte rendu de cette première 
jou rnée , i l  est peut-être bon d 'évoquer le  ma len­
tendu de l ' i ntitu l é  de ces rencontres d ' i nformation 
pub l ique sur les OVN I .  Devait- i l  s 'ag i r  d 'une infor­
mat ion généra le  a ins i  que C. Poher ,  J. Va l lée et 
J. Goupi l sembl ent l 'avo i r  compri s ,  ou d 'une 
i nf�rmation p lus  spéc ia l isée faisant rée l l ement 
le  po int de l 'étude sci entif ique du  problème ,  a ins i  
que d 'autres partic i pants sembla i ent l ' i maginer 
( P .  Guér i n ,  J .P .  Petit ,  A .  Meesse n ) .  La question 
reste posée et cette ambiguïté n 'a jamais été 
levée .  

Ceci étant d it ,  i l  faut encore sou l i gner l e s  men­
tes de Jean-C laude Bourret qu i  eut l a  dé l i cate 
miss ion de rester neutre et objectif en sa qua­
l i té de • meneur de jeu • . I l  eut aussi  à fai re 
face à ses nombreux confrères p lutôt réservés 
vi s-à-v is  du phénomène OVN I et il s 'en t i ra avec 
tous les honneurs .  Ma is  ce feu de questions 
• pièges • deva it term i ner  la  seconde journée 
d ' i nformation publ ique sur  les OVN I à Poit iers ,  la 
journée de  lo in l a  plus i ntéressante avec les  i nter­
ventions de P ierre Guér in ,  Jean-P ierre Petit et 
August-e Meessen . C 'est à leur  exposé que sera 
consacré notre procha in  art ic le .  

(à su ivre) 

Michel Bouqard. 

L'aventure cosmique de 
l 'humanité (4) 

2. Principes de communication inter­
stel laire 

Les recherches commencées i l  y a une d izaine 
d 'années pour tenter de communiquer avec d 'au­
tres inte l l i gences p résentes dans l ' u n ivers se 
sont art icu lées à part i r  de  sept thèmes pr i nci­
paux : 

1 .  L ' idée d 'uti l i ser les  ondes rad i o  est une consé­
quence log ique de l a  découverte et de l 'uti l i sa­
t ion progressive de cette techn ique par les hu­
ma ins .  
La  f igure 1 représente l e  spectre des ondes é lec­
tromagnét iques,  dont les ondes rad io  sont un 
aspect parti cu l i er .  On peut constater qu 'e l l es  font 
su ite aux i nfrarouges,  dans l a  partie des l ongueurs 
d 'ondes croissantes ; l eurs l i m ites sont s i tuées à 
1 mm et 4 à 5 km pour les basses fréquences . 
Comme le s igna lent B i raud et R i bes (30 ) ,  toute l a  
gamme d e s  ondes é lectromagnétiques a été explo­
rée , depu is  les rayons cosmiques , dont la lon­
gueur d 'onde est de 1 o-s angstrôms ,  jusqu 'aux 
ondes rad io  k i lométr iques ,  sans que n 'apparaîssent 
des d i sconti nu ités. Avec un équipement rad io  
appropr ié ,  on peut par exemple  • entendre • de 
l ' i nfrarouge.  L ' idée que l 'on pourrait découvri r  des 
ondes é lectromagnétiques i nconnues appartient 
au domaine de l a  pseudoscience (3 1 ) .  
R ien  n 'empêche toutefo i s  q u ' i l  pu isse exister un 
domaine d 'ondes qu i  ne seraient pas é l ectroma­
gnétiques ,  mais g ravit iques par exemple .  Albert 
E i nste i n  avai t  cherché à re l ier  les  ondes de gravi­
tat ion à cel les de nature é lectromagnétique dans 
une • Théorie des Champs Un if iés • . I l  semble 
qu ' i l  n 'y soit  pas parvenu .  

2.  S' i l  exi ste dans l 'un ivers des civi l i sati ons qu i  
ont  attei nt ou dépassé notre stade d 'évolut ion 
actu e l ,  i l  est ra isonnab le  d 'admettre qu 'el l es ont 
connaissance comme nous de l a  gamme des 
ondes é l ectromagnétiques et q u 'e l l es pu issent 
songer à s 'en serv i r  dans leurs communications . 
I l  parait par conséquent lég it ime de rechercher  l a  
présence de  s ignaux i nte l l i gents dans  l a  gamme 
des ondes é lectromagnétiques , ceci d 'autant p lus 
que les éto i les  e l l es-mêmes émettent nature l le­
ment des ondes de ce type qui sont parfo is  très 
pu issantes (comme par exemple  CTA 1 02 ,  qu i  
est  un pu lsar) . 

30 . F. B i raud et J . C .  R i bes : • Le dossier des c iv i l i sations 
extra-terrestres • .  J 'a i  Lu , 1 972 ; p .  209 à 2 1 8 .  

31 . J .  Berg ier : • A u x  l i m ites du connu • .  Casterman 1 97 1 ; 
p. 1 33 .  
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Figure 1 .  
L e  spectre é l ectromagnétique : 1 .  rayons cosm iques .  2 .  
rayons gamma, 3 . rayons X ,  4 .  u l trav i o l et ,  5 .  l u m i ère v i s i b l e ,  
6 .  ondes i nfrarouge s ,  7 .  ondes rad io-é l ectr iques . 
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Nous avons au départ deux poss i b i l ités : 

1 °  Soit d 'uti l i ser des ondes rad io  ( 1 0·3 < :\ < 1 07 m)  
avec des contrai ntes et  des l i m itations qu i  seront 
précisées au paragraphe su ivant. 
2 "  Soit uti l i ser des s ignaux l u m i neux.  Cette tech­
n i que présente en pr inc ipe deux var iantes : 

a .  des s ignaux formés de l um ière nature l l e  
seraient obtenus en concentrant vers u n  point 
de l 'espace l a  l um ière de pu issants projec­
teurs . 
Ma is  le facteur  de d i spers ion des mei l l eurs 
appare i l s  ne permet pas d 'obten i r  une  i nten­
s ité suffi sante du s i g n a l  au point de réception : 
l ' i ntens i té d 'u n  faisceau de l u m i ère natu re l l e  
d i m i nue avec l e  cube de l a  d istance parcou­
rue. Un projecteur  dont l 'ang le  d 'ouverture se­
ra it d 'un demi  degré d 'arc formerait à la sur­
face de la Lune une tache l um i neuse atte i­
gnant 3 000 km de d iamètre et dont l ' i nten­
s ité serait i nférieure à ce l l e  des rayons du 
so le i l  au même endroit (32 ) .  

b .  d e s  s i g naux formés d e  l um ière prat iquement 
monochromatique,  te l s  qu ' i l s  sont obtenus au 
moyen d 'un  laser .  Dans les mêmes condit ions 
que ci-dessu s ,  u n  rayon laser émis à parti r 
de la Terre prod u i ra i t  sur  la Lune une tache 
de 40 m de  d i amètre et sur Mars ,  une tache 
de 5 à 7 km de  d iamètre, atte ignant une magn i ­
tude -7, soit supér ieure à ce l l e  de  Vénus à sa 
magn itude max imum (33 ) .  

I l  est poss i b l e  q u e  l a  communication p a r  l asers 
supplantera dans l 'aveni r l a  technique des 
ondes rad i o ;  au stade actu e l ,  d iverses rai­
sons économiques font que cette technique 
n 'est pas encore entrée dans l e  domaine des 
appl icati ons .  

3.  La position de notre système so la i re ,  en  ban­
l i eue de  la  Voie Lactée ,  ne nous est pas favora­
b l e  : la d i stance moyenne qui pourrait nous sépa-

32. F .  B i raud et J . C .  R i bes " Le doss i e r  des c iv i l i sations 
extra-terrestres • ,  J'ai Lu , 1 972 - p .  2 1 4 .  

3 3 .  C .  Sagan et 1 .  Sch k l ovsk i i  • I nte l l i gent L i te i n  t h e  U n i ­
verse • ,  p .  407 . 

34 . Cette d i stance moyenne serait 22 .000 fo i s  p l us réduite 
au centre de notre ga lax i e ,  d i stant de nous de 33 .000 
années l u m i ère . 
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Figure 2. 
Spectre rad io  du c ie l  tel q u ' i l  est " vu ,  de la  Terre. 

FREQUENCE 1G!GAHERTZ ) 

rer de l a  civi l i sation  l a  p lus  proche serait de 
l 'ordre de 1 00 an nées l um ière (34 ) .  
P a r  conséquent,  les  s i gnaux q u e  nous pourr ions 
capter ou émettre r isquent d 'être fortement affai­
b l i s  ou même complètement noyés au sein d 'u n  
" bruit de fond ,. qu i  possède quatre composantes : 
1 .  Ce l l e  q u i  provient des émiss ions nature l les des 

éto i l es de notre ga lax ie  et qu i  est une fonc­
t ion i nverse de leur  température i nterne (com­
posante G ) .  

2 .  Ce l l e  qu i  provient de l a  formation de l 'u n ivers,  
su ivant l a  théor ie du " b ig  bang " •  quelquefois 
appe lée " composante 3" Kelvin ,. et qu i  reste 
prat iquement constante jusqu'à 30 GHz (com­
posante U ) .  

3 .  Ce l l e  q u i  provient de l 'appare i l lage uti l i s é : 
e l l e  croît rap idement dans un i nterva l l e  de 
température compr is  entre 2 ,7 et  300°K (com­
posante H ) .  

4 .  Cel l e  qu i  provient de l 'ag itation thermique d e  
l 'atmosphère d a n s  l es envi rons i m médiats d e  
l a  stat ion : e l l e  croît l i néa i rement à parti r d e  
3 0  G H z  avec l 'é lévat ion de l a  températu re 
(composante P ) .  

La  comb ina ison de ces  quatre sources donne pour 
résultante l a  courbe ( BG )  qu i  représente le  bruit  
d e  fond tota l qu i  i ntervient au n iveau d 'une station 
terrestre . On voit que cette courbe passe par un  
m in imum s itué entre 1 et  10  G Hz (vo i r  f igure  2 ) .  
Les composantes G e t  U peuvent être part ie l l e­
ment é l i m i nées par la présence de fi ltres dans 
le hardware de l a  stati on ,  au n iveau de l ' i nte r­
prétation des s i gnaux ; comme nous le verrons à 
propos du projet Ozma, on peut égal ement trava i l ­
l e r  avec deux antennes de récept ion ,  dont l 'une 
ne capte que l e  bruit  de fond présent dans l 'en­
v i ro nnement de  l 'éto i l e  étud iée ,  auquel  v ient 
s 'ajouter la composante P .  



On cherche enf in à descendre le p lus  bas poss ib le  
dans les longueurs d 'ondes d 'émiss ion-réception , 
vers les  ondes centi métriques ; ma is  une autre 
l i m ite apparaît a lors : ce l l e  du prix de rev ient de 
l 'énergie nécessai re pour émettre un  photo n ,  
c 'est-à-d ire ,  le  composant d 'un  s igna l , ou " b it 
d ' i nformation " ·  

E n  vertu d e  la  l o i  de P l anck ( E  = h .  v) . l e  coût 
u n ita i re de cette énerg i e  sera d 'autant plus é levé 
que la fréquence d 'émiss ion est grande ,  ou que sa 

c 
longeur d 'onde est petite (À = -) . I l  fau· 

v 
dra par conséquent trouver un compro m i s .  
L a  composante H sera parti e l l ement é l i m i née par 
une technolog i e  de  plus en plus fine des maté­
r iaux uti l i sés dans les appare i l s  : les  lampes à 
vide ont été remp lacées par des transi stors , pu is  
par  des ci rcu its i ntégrés et i l  semble que l 'on 
soit arrivé à la l i m ite de ce q u ' i l  est poss ib le  de 
fa i re de ce côté . 
La composante P dépend de l 'ag itati on thermique 
aux environs de l a  stat ion et l 'on se trouve ic i  
devant un problème comparab le à ce l u i  qu i  se 
pose pou r les observatoi res c lassiques . La sta­
tion de captage sera i nsta l lée dans un endroit 
rel ativement désert et des d i sposit ions seront 
prises pour en écarter tout traf ic  aéri e n .  On  cher­
chera enfin à enreg istrer des s i gnaux à part ir  
d 'un  sate l l i te en orbite autour  de  la  Terre ,  l e  déco­
dage et l ' i nterprétation se faisant à parti r de la 
retransmiss ion de ce sate l l ite.  
Pratiquement,  les l i mites i m posées par l 'exi stence 
du bruit de fond et le prix de revi ent d 'uti l i sation 
font qu 'au n iveau de développement actue l lement 
atte i nt ,  les longueurs d 'onde les p lus favorables 
pour la  communication i nterste l l a i re se s ituent 
entre 1 0  et 50 cm .  

4. Or,  dans un  spectrogramme, l a  longueur d 'on­
de qu i  correspond à l 'émiss ion de l a  ra ie d 'hyd ro­
gène dans un m i l ieu non ion isé ,  se s itue à 21 cm ,  
à quo i  correspond une fréquence de  1 ,420 G Hz 
( 1  G Hz = 1 0• Hz) . D 'autre part, les études de la  
composition physico-ch im ique des éto i l es ont 
montré que l 'hydrogène est, avec l 'h é l i u m ,  l 'u n  
d e s  constituants de base de  l 'un ivers.  I l  est par 
conséquent logique de supposer qu 'une civi l i sa­
tion dési reuse de communiquer avec nous choi­
s i ra d 'émettre préc isément sur  cette longueur 
d 'onde de  2 1  cm ,  ou p l utôt, à cause du bruit de 
fond qu i  l 'entoure , sur  une longueur d 'onde très 
vois ine  ou sur un  mu lt ip le  de ce l l e-c i .  Dern ière-

ment (35 ) ,  F. Drake , C. Sagan et B. O l iv ier ont 
examiné les  poss i b i l ités l iées à l 'uti l i sation d 'une 
fréquence qu i  est cel l e  de  l 'émiss ion l i ée au 
rad ica l  OH (so it  1 ,667 GHz) ,  présent en abondance 
lu i  aussi  dans la  matière ste l l a i re ;  l a  gamme des 
fréquences poss ib les  pouvant être uti l i sées se­
rait a l ors donnée par la formu l e  : 
v = 1 ,420 + n .  ( 1 ,667-1 ,420) GHz (O .;;; n .;;;; 1 )  
ce q u i  n 'est pas fait pour s i mpl if ier l a  question 
de déterm iner  une « fréquence natu re l l e  , pour les 
communications i nterste l l a i res . 

5. Une c inqu ième idée se rapporte au l angage 
à uti l i ser .  Les d i fférences q u ' i l  est logique de 
supposer a pr ior i  entre notre morpholog ie  et 
ce l l e  d 'extraterrestres éventue ls  semble devo i r  
sou l ever de  grandes d iff icu ltés dans l a  m i s e  a u  
po int d ' u n  i d iome comm u n .  
En réa l ité , ce prob lème,  compte tenu de  l a  com­
p lexité des autres ,  est l 'u n  des plus a isés à ré­
soudre . I l se résume en fa it à admettre l e  carac­
tère un iversel des notions de  s i m i l itude et d 'oppo­
s it ion .  

En  supposant que nos i nter locuteurs éventue ls  
su ivent une log ique qu i  fa i t  appe l  à c�s concepts 
(semblab le-sembl a b l e  ou ou i-ou i ; semblab le  d i ffé­
rent ou oui -non) , i l s  pourrai ent envoyer jusqu 'à  
nous des s ignaux rassemblés dans un  ensem­
b l e  de valeurs b ina i res te l les que court = ou i ;  
long = non - o u  l ' i nvers e ;  et par c e  moyen for­
mer des messages qu i , transposés sous forme 
de g r i l l e s ,  cond u i ra ient,  en  ne conservant qu 'une 
catégor ie  de signaux ( les courts par exemple) , à 
une co l lection de poi nts s ignif icatifs représentant 
une i mage (36) . 

I l  faut admettre ic i  accessoi rement le ca ractère 
également un iverse l  de la représentat ion à deux 
d i mensions dans u n  référentiel  Oxy. 
De l a  même manière,  des opérations mathémati­
ques s imp les ,  comme par exemple  : 
0 1 00 1 1 0001 1 1 0/s i l ence/0 1 00 1 1 1 000 1 1 1 1  Dl s i l ence 

35.  F .  Drake et C .  Sagan : • l nterste l la r  Rad i o  Commun i ­
cation a n d  t h e  Frequency Sel ect ion  Prob lem • i n  Natu re.  
vol . 245 du 5 octobre 1 973, pp. 257-258 ; B .  O l iver • Com­
m u n i cation  with Extraterrestri a l  I nte l l i gence • M I T  Pres s .  
Cambridge,  1 973. 

36. C 'est le pr inc ipe de la carte perforée d 'ordi nateur .  Un 
message qui comportera i t  1 44 s i Qnes oui-non (ou 0 et 1 )  
su ivant une d i str i bution donnée (0001 1 01 1 101 1 . . .  01 1 0) pour­
rait s ' i nterpréter sur une g ri l l e de 12 x 12 et . par é l i m i ­
nation d e s  0 ,  fa i re apparaître un  dess i n  représentati f  d 'un 
symbo l e  ( l ' i mage d'un système s o l a i r e ,  par exemple)  
ou d 'une idée .  En fa i t  l 'ambigu ité l i ée à l 'uti l i sation de 
séquences de 1 44 b its , que l 'o n  peut décomposer en 
12 x 12 mais aussi en 8 x 1 8  ou 4 x 36 , etc . ,  rend p l u s  
p l a u s i b l e  l 'uti l i sation d 'un  produit  de deux nombres pre­
m i ers : 209 bits = 19 x 1 1  par exemp l e .  
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permettra ient, par échanges successifs patients , 
la mise au po i nt d 'un véritab le  l angage cosmi­
que (37) .  

La seu le  hypothèse qu i  est i ntrodu ite ic i  est que 
nos i nterlocuteurs possèdent l e  sens de l a  v is ion , 
ou tout au moins ,  un sens apparenté qu i  leur  per­
mette d 'enregistrer des variations d 'énerg ie é lec­
tromagnétique ou sonore. 
Une te l le hypothèse devrait nature l lement résu l ­
ter  du  postu l at de départ qu ' i l  existe des civi l i sa­
t ions technolog iquement évoluées : pour attein­
dre une te l l e  évolution ,  une te l l e  civi l i sation de­
vra it ,  par défi n it ion ,  d isposer de  moyens (orga­
nes des sens)  l u i  permettant d 'appréhender les 
changements d 'état de son environnement.  

6. L' idée su ivante considère l a  poss ib i l ité de 
choi s i r ,  parmi les 2 . 1 0" éto i les  de l a  Voie Lactée ,  
ce l le (s )  vers qu i  concentrer nos  efforts . 
Cette question est résolue  par l a  détermi nation 
de l 'âge des éto i l es et du dé la i  de temps jugé 
nécessa i re pour que des p lanètes réun issant des 
cond it ions de v ie  qu i  permettent l 'éc losion d 'une 
civi l i sation soient parvenues au stade des com­
munications i nterste l l a i res .  

L 'âge  des  éto i l es se détermine par leur  c l assement 
sur  l e  d iagramme Hertzsprung-Russe l l  qui dis­
tingue 10 catégories pr inc ipa les ,  à l ' i ntér ieur  des­
que l les  appara i ssent des variantes ,  en fonction 
du rapport l u m i nos ité décro issante/él évation de 
l a  température de l 'éto i l e .  

Les 1 0  catégories sont identif iées p a r  l a  prem1 ere 
lettre de chacun des mots Oh Be A Fine G i r l  Kiss 
Me R ight Now Sweetheart ;  quant au d iagramme 
Hertzsprung-Russel  i l  f igure à l a  page 19 de ce 
numéro.  

Notre sole i l  est une éto i l e  de type G2 comme i l  
e n  existe des m i l l iers .  

37.  l e  31 août 1 968 , deux employés du casino de Mendoza 
(Argentine) rentra i ent chez eux après leur nuit de tra­
vai l .  I l s  furent confrontés brusquement à c inq  na ins 
d 'apparence humanoïde apparus à prox im ité d 'un OVN I  
posé a u  so l .  Parmi d 'autres fanta i s i e s ,  les  na ins tracèrent 
sur le  sol et les portières de la voiture des témo ins  une 
série de s ignes i ncompréhens i b l es et désordonnés pare i l s  
à d e s  gribou l l i s  d 'enfants . I l s assurèrent ! e s  témo i ns que 
• les mathémat iques sont le  l angage un iversel •, et d is­
parurent. 
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Di vers effets physi ques habitue l l ement assoc iés aux ren­
contres rapprochées d 'OVN 1 avec occupants furent consta­
tés par les enquêteurs qui purent photograph ier  et exam i ­
ner à lo is i r  les griffonnages sur  l a  pei nture de l a  vo iture . 
Un témoi n  i ndépendant qui  se trouva it  non l o i n  de l à  
confirme c e t  incident. 
(F iy ing Saucer Review, vol .  1 4  no 6 et 1 5 ,  n" 3 ;  J. Va l ­
l é e ,  • Magon ia • ,  cas n o  9 1 9) .  

Tableau des 1 2  plus proches étoiles d u  soleil 

Dénom i nation Catégor ie D i stance au so l e i l  
( a . l . )  

a l pha d u  Centaure GO 4,3 
(système tr ip le)  KS 4 ,3  

MSe 4 ,3  
éto i l e  de Barnard MS 6 ,0 
o l t  359 M6e 7,7 
luyten 726-8 M6e 7,9 
la l ande 21 1 85 M2 8,2 
S i r i u s  AO 8 ,7  
Ross 1 54 MSe 9 ,3  
Ross 248 M6e 1 0 ,3 
eps i lon Er idan i K2 1 0 ,8 
Ross 1 28 MS 1 0 ,9 
61  Cygny K6 1 1 , 1 
luyten 789-6 M6 1 1 ,2 

1 .  Schklovski i et C. Sagan • I nte l l i gent lite i n  the U n i verse . 
p. 1 5 1 . 

L'âge des éto i les se détermine par l 'ana lyse spec­
trog raph ique de la l um ière qu 'e l les émettent : les 
éto i l es de catégorie F .G .K .  seraient âgées de  1 0' 
à 1 0l0 années terrestres ; les éto i les  de catégorie 
M . R .N .S .  atte indra ient une ancienneté de 1 010 an­
nées min imum.  

Etant donné qu ' i l  a fa l l u  3 . 1 0' années à l 'humanité 
terrestre pour atte indre son n iveau actue l , ce 
sont les éto i l es de ces catégories qu ' i l  convient 
de surve i l l e r  dans le contexte des théories qu i  
précèdent. 

I l  en existe , r ien que dans la Voie Lactée , au 
moins 1 0' .  Rappe l ions que Zêta 1 et 2 du R eticu­
l u m  à quoi  l ' i nstitutrice américa ine Marjor ie F ish  
cro it  pouvo i r  i dentif ier  les s ignes f igurant sur  
l a  ca rte dessinée par Betty H i l l  sont  é lo ignées de 
nous de 37 années l um ières .  

7.  La dern i ère idée concerne l e  temps qu i s 'écou­
l erait entre la réception d 'un  message et celle de 
sa réponse.  

Su ivant l a  théor ie d e  l a  re l ativité , l a  v itesse de  
l a  l u mière est  une l i m ite au de là  de  l aque l l e  les  
phénomènes physiques que nous  pouvons consta­
ter et organiser dans le corpus de nos connais­
sances cessent d 'exister .  Le rythme des échan­
ges doit par conséquent se ca lcu ler  en d iza ines ,  
et  p lus  vra isemblab lement encore , en centa ines 
d 'années , étant donné les  d istances qu i  nous 
séparent des éto i les  les  p lus proches.  
La conversation r isque donc fort de ressembler  
à u n  monologue.  

(à su ivre) 

Franck Boitte. 



Nouvelles internationales 

OVNI et morts mystérieuses d'animaux. 

Deux i è me partie 

Observations d'OVNI .  

- Le premier  cas  survient en janvier 1 975, l a  
date exacte n 'est pas  d ivu lgée par  l e  témoi n  qu i  
dés i re garder l 'anonymat.  Mme AA.  qu i  se trou­
va it dans sa résidence de  Garden H i l l ,  à San Juan ,  
fut  ti rée de son sommei l par un  bru i t  étrange qu i  
ressembla it  à un fort bourdonnement d i sconti nu .  
Le vent i l ateur  de l a  chambre s 'arrêta brusquement. 
M me AA. ,  effrayée , cou rut s 'enfermer en compa­
gn ie  de ses enfants dans une autre p ièce.  Au 
bout de quel ques m i nutes ,  le bourdonnement 
cessa et le venti l ateu r se remit en marche.  Mme 
AA. ne v i t  r ien , se contentant d 'écouter l e  bruit 
qu i  lu i  avait  fait peur .  Quelques jours p lus  tard , 
le jard in ie r  découvrit près de l a  p isc i ne de l a  
rés idence , tro is  traces b izarres d isposées en tr ian­
g l e . C'est a lors que l 'on apprit ,  qu 'au cours de 
cette même nuit, l a  fam i l le vois ine  ava it  aperçu 
une l u m i ère i ntense au-dessus du pa l m ier  s itué 
en face de la  maison . Cette l u m ière éta i t  accom­
pagnée d 'autres l um i ères vertes et rouges et 
sembla it  conten i r  des • ouvertu res bri l l antes • . 

L'étrange l um ière demeura fixe pendant une d i ­
za ine de minutes pu is  se  déplaça vers l 'ouest 
et fut perdue de vue.  

Ce cas a été soumis  à un  examen approfon d i .  Les 
traces ont une profondeu r de 7 ,5 cm et 10 cm de 
d i amètre et forment un  tr iang l e  équ i l atéral de 
1 , 1 0  m de côté . M. Oscar Hernandez,  i ngénieur  
appartenant à l a  • Fondation Eng ineer ing Labora­
tories • entrepr it  une étude mi nutieuse in s itu et 
en laborato i re des caractér ist iques présentées par 
le  terra i n .  C 'est a ins i  q u ' i l  put déterminer  qu ' i l  
ava it  fa l l u  une charge moyenne de  7 Kg pour  
effectue r  l e  genre de  dépression rencontrée dans 
le  d it terra i n .  Aucune trace de rad ioactivité sus­
pecte dans le  secteur  examiné .  
- San Sebastian ,  l e  12  janvier 1 975, OS h 30 du 
mat in : M .  Pedro Vega Avi les déclare avo i r  vu 
tro is  objets • p lus  bri l lants que les  étoi les se 
dépl açant en z igzaguant vers le sud • .  
- L e  1 2  mars , q u i  marque le début des rapports 
concernant les morts mystérieuses d 'an imaux à 
Moca, vers 2 1  h 30 ,  Don Lu i s  Torrès Aldaondo,  
cultivateur à Moca,  accompagné de son f i ls  José 
Dan i e l ,  de l 'épouse de  ce dern ier ,  Rosa Mar ia  et 
de hu it  autres témoins ,  v it  • quelque chose res­
semblant à une ba l ise  de pol ice mu lt icolore et 

Les traces en triangle laissées par un OVN I en janvier 
1 975 , à San Juan, Puerto Rico. (Doc . Stendek) . 

tournant comme une toup ie  • passer à l a  hau­
teur des arbres.  Tout en se d i r i geant vers 
l 'est, l 'OVN I prit de  l 'a lt itude.  Les témoins dé­
c la rèrent q u ' i l  semblait être • en argent bri l l ant • 
et • q u ' i l  éta it p lus  grand que la maison • . I l s  
aurai ent éga lement perçu • un léger s iff l ement • .  
En  quelques secondes l 'OVN I se perdit dans les 
nuages . 

- Le 21 mars , quelques jours après la mort mys­
tér ieuse des chèvres (cas examiné dans l a  pre­
mière partie de ce récit) et la répétit ion d 'une 
douza ine  de cas semblab les ,  M.  Carlos Santiago ,  
son épouse Mar ia  Acevedo et l 'une de leur  fi l l es , 
su iv i rent en voiture l a  trajectoi re d 'un  OVN I qu i  
survo la ,  à basse a lt itude et  à très grande vitesse 
l e  secteur  de El  Maney à Moca . L'objet en ques­
t ion éta it  • i ncandescent • et après avo i r  marau­
dé dans les envi rons , f in i t  par d isparaitre.  

- Le 24 mars , l e  Docteur  Juan Sanchez Acevedo , 
médec in  très connu à Moca,  président loca l  d 'un  
parti po l i t ique ,  trava i l la i t  dans sa b i b l i othèque .  
Aux envi rons de m inu it ,  i l  perçut une sorte de 
• frémissement • de l 'a i r ,  accompagné d 'un bru it 
v io lent,  • p lus  fort qu 'un  trembl ement de terre • qu i  
f it bouger  les  portes de l a  véranda et trembler  
l a  voiture du témoin .  A lors que l e  bru it  sembla i t  
se  dépl acer et  d isparaître ,  l e  Docteur  réve i l l a  
s o n  épouse.  Cependant. i l s  ne v i rent absolument 
r ien .  

- A peu près à l a  même époque,  t ro is  jeunes 
gens , Arna ldo ,  Carlos R u l lan et Alexis Fernandez 
déclarèrent avo i r  vu • un secteur de  cannes à 
sucre écrasées,  en forme de cerc l e ,  comme s i  
u n e  lourde p laque s 'y éta it posée.  • P a r  a i l l eurs ,  
MM.  Teodoro Ou i nones M u n i z ,  Noberto Mende l  et 
Jorge Ramon qui ass istaient à un  match de • soft­
ba l i  • au stade de Moca , v i rent • un d i sque b leu-
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verdâtre descendant du c ie l  • et qu i  rapidement 
se d i r igea vers l 'est. Les dates exactes des 
deux observat ions citées ci-dessus n 'ont pu être 
détèrmi nées . 

Au cours des jours qu i  suiv i rent, p lus ieurs té­
moins déc larèrent avo i r  vu ,  en d i fférents poi nts 
de la Zone M étropo l ita ine ,  un étrange oiseau tan­
d is  que l 'on en reg istrait dans d 'autres v i l l ages de 
l 'î le p lus ieurs cas de morts étranges.  

- Le 1N avri l  fut marqué par la  première obser­
vat ion d 'OVN I au-dessus de la capita l e  San Juan .  
I l  éta it 09 h 30  du mat in  quand des p iétons v i rent 
u n  objet • en forme de soucoupe se d i r i geant vers 
le nord , en d i rect ion de  I s l a  Verde .  • Aux d i res 
des témo ins ,  l 'objet éta it à • une alt itude norma­
lement observée par un  avi on ,  mais  i l  se dépla­
çait à une a l l ure verti g i neuse • et éta it surmon­
té d 'une • sorte de coupole méta l l ique " ·  

- Tro is  jours p l u s  tard , so it le  4 avri l ,  du côté 
de Puerta de Tierra ,  deux secréta i res , Anton ia  C i n­
tron et Paqu ita M a rt inez,  vi rent vers 1 3  h 00 • un 
objet l u m i neux immobi le  . . .  qui  se dép laça ensu ite 
tout doucement tout en émettant des l ueurs br i l ­
lantes .  " E l l es ajoutent : • c 'éta it que lque chose 
de bizarre, ce n 'éta it pas un avion ,  ce !a  ressem­
blait à ce que J 'on appe l l e  une soucoupe vol ante , 
car c 'éta it ova le et argenté " ·  

- Le 6 avr i l  est u n e  journée des p lus  s ign if icati­
ves . En effet, cette date enreg i stre , d 'une part, la 
première mort étrange d 'an imaux dans la  zone 
métropol ita ine  (vo i r  le  cas des dix oies mortes 
dans l a  prem i ère partie de  cet art ic le)  et d 'autre 
part l 'observation d 'un  OVN I  pas très l o i n  du 
cœur même �e l a  capita l e .  Wi l l i e  Lapez,  • d i se­
jockey " à la  • Rad io  Rock • , dont les stud ios sont 
s itués au dern ier  étage de l ' i mmeuble Dar l i ngton 
de M i ramar ,  entendit  tro is  coups b ien nets frap­
pés sur la vitre extér ieure,  juste derr ière les pu­
pitres de contrô le .  S 'approchant de cette vitre , l e  
j e u n e  Lapez v i t  une s i l houette l um i neuse qu i  se 
déplaçait  très rapidement. Se sachant seu l  dans 
l a  stat ion ,  i l  té léphona à un  ami  hab itant dans le  
même i m meub le .  A 22 h 45 ,  n 'ayant pas  attendu 
l 'arr ivée de son ami et ne pouvant résister à la  
cur ios ité ,  i l  t ira brusquement l e  r ideau .  C 'est 
a lors qu ' i l v it  • un objet b lanc l u m i neux ou b lanc 
jaunâtre en forme de soucoupe,  d 'un  d i amètre 
d 'environ 1 2  mètres et s itué à quelques cen­
t imètres au-dessus d 'une tour de refro id issement 
sise en face de l ' immeub le .  Le témo in  nota éga­
lement • un mouvement de bal ancement très 
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léger ,  l 'OVN I demeurant stat ique et d 'une lumi ­
nos ité constante . • Apeuré ,  l e  témoin  referma le  
r ideau ,  pu is  i nterrompit le  programme mus ica l  en 
cours de d i ffus ion pour fa i re part de son aven­
tu re aux auditeu rs .  Pendant les jours qui su iv i rent 
l ' i nc ident, le  jeune Lapez , dont les nerfs ava ient 
été très éprouvés , dut su ivre un tra itement à 
base de ca l mants . 

- Le 8 avri l ,  i nterviewé au cours d 'une émiss ion 
consacrée à l 'événement dont i l  ava it été témoin  
que lques jours auparavant, i l  vécut une nouve l l e  
aventure en cumpagn ie  de l 'annonceur e t  de 
l 'épouse de ce dern ier .  I l  éta it 22 h 50 ,  l 'ém is­
s ion a l l a it démarrer quand tout à coup le systè­
me d 'a i r  condit ionné se mit à v ibrer .  • On aurait 
d it  que tout a l l a it  s 'écrou ler  " ·  Pendant le  dérou­
lement de  ces événements , p lus ieurs personnes 
qui se trouva ient dans l e  secteur  de Guaynabo, où 
sont insta l lés les émetteurs de  l a  station rad io ,  vi­
rent un objet l umi neux effectuer  une descente tout 
en produ i sant une forte exp los ion :  explos ion qui 
apparemment aurait provoqué une panne de  cou­
rant dans toute l a  rég ion  (y compr is  à • Radio  
Rock , )  pendant une bonne v ingtaine de m inutes . 
L'objet, en heurtant le sol , creusa un cratère de 
p lus ieurs p ieds de  d i amètre et pendant p lus ieurs 
jours le terra in  demeura assez chau d .  B ien  que l a  
chute d 'un  météorite ne so i t  pas  à exc lure ,  i l  est 
cependant très i ntéressant de sou l igner  cet 
étrange concours de c i rconstances.  

- Le 1 1  avri l ,  d i fférents secteurs de San Juan 
connurent des pannes sporad iques de courant. Le 
lendema i n ,  un  certa i n  nombre de  témoins obser­
vèrent, au nord-ouest de San Juan ,  un OVN I 
• semblab le  au dôme du Capito le .  , 

- le 1 7  avri l ,  nous retournons à Moca où Wan­
da Fe l ic iano ,  son frère E l l y  et leurs amis  Fé l ix  
Cruz et Rosaura Vargas aperçoivent u n  OVN I : 
observat ion qu i  coïncide avec des morts étran­
ges d 'an i maux dans d i fférentes rég ions .  

- Le 18  avri l ,  M .  Or lando Francesch i ,  concierge 
à l 'hôpital  San Lucas de  Ponce, aura it  rencontré 
• un  monstre horri b le  que de  sa vie il ne pou rra 
oub l ier  • , et ce, dans l 'arr ière cou r de  son 
habitati on .  I l éta it  20 h 00, le  témoin  sortait de 
son ba i n  et éta it  sur  le  po int de bo i re un 
verre d 'eau fraîche quand i l  remarqua • quelque 
chose " passant devant l a  fenêtre donnant sur  l 'ar­
r ière-cour .  Croyant à un ch ien errant, il s 'arma 
d 'une pe l l e  qu i  se trouvait près de l a  porte : • Lors­
que j 'arr ivai derrière la maison ,  je ne vis r ien ,  
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mais en revenant . . .  je v is  cette chose qu i  s 'ap­
prochait  de moi  : de grandes orei l l e s ,  un g rand 
nez auss i ,  la  bouche, guère v is ib le ,  éta it p l utôt une 
sorte de  petite fente dépourvue de lèvres ,  les 
yeux éta ient deux taches no i res ,  une machoire 
s im iesque . . .  avançant comme u n  zom b i ,  dodel i ­
nant . . .  i l  me fit une  i mpress ion  terri b le  . . .  j 'a i  cru 
qu ' i l  a l l a it  m 'attaquer  . . .  
I l  éta it à environ 1 m ou 1 m 5 0  de  moi . Très petit, 
d i sons 1 m 30.  Je lui f i l a i  un coup de  pel l e  sur 
le  poitra i l  ce qui le  f it recu ler ,  mais i l  ne poussa 
aucun cr i . I l  semblait se déplacer en f lottant. 
Je l u i  donnai un  second coup de pel l e  qui le 
fit recu ler une nouve l l e  foi s ;  au 3me coup 
de pel l e  je me retrouvai dans une posit ion 
assez d i ffi c i l e ,  d i sons que je ne pouva is  pas 
rater mon coup,  mais c 'est comme si ie  ne l 'ava i �  
pas touché et  je tomba is ,  déséqu i l i bré .  I m pos­
s ib le  de me re lever ,  j 'éta is paralysé,  je n 'ava is  
p lus de  force.  Je regarda is  autour  de moi , ma is  
la  créature n 'éta it p lus  l à .  Pu is  les forces me 
rev inrent. Je n 'a i  pas pu voir  comment la  chose 
a pu s 'enfu i r .  Pendant toute la  durée de ces 
événements , mon chien qu i  éta it attaché non 
loin de là, n 'a pas aboyé . • M. Franceschi 

regagna sa demeure. Sa fam i l l e  voyant son 
état de nervos ité appe la  l a  po l ice qui effectua 

( ) Cas de morts myst ë r i e uses 
d ·ani m a u x  

0 C a s  O V N I  
Ü C a s  de nature ëtra nge 

( 0 4  dans l a  conc l u s i o n ) 

une enquête dont les résultats ne sont pas con­
nus. A l a  su ite de ces événements , c i nq 
jeunes gens qu i  revenai ent cette même nu it  de 
G lenwiew, déclarèrent avo i r  vu " un nain étran­
ge • auquel  i l s  lançèrent des p ierres. Il est i nté­
ressant de noter qu 'au cours de la d ite nu it ,  un 
coq fut trouvé mort pas très l o i n  de la maison de 
M .  Francesch i .  L 'an ima l  présentait des b lessures 
identiques à cel les décrites antér ieurement.  

- Une semaine après l 'événement,  M. Francesch i  
se mit  à entendre " des voix • et " je  su is  sûr  
que je n 'a i  pas rêvé • déc lara-t-i l .  I l  ajoute : " Je 
les entend a i s ,  comme s i  on s 'adressait à moi 
pour me d i re que le  samed i 3 1  mai  à m i nu it ,  tous 
les chrétiens deva ient se réu n i r  pour pr ier  ! • 

" Cette voix me répéta la même chose sept fois de 
su ite . Les é g l i ses devaient rester ouvertes af in 
que tout le  monde pu isse pr ier  et que s i  ce la 
n 'ava it pas l i e u ,  i l  se passerait des choses encore 
plus terri b les  qu 'avant. En fa it ,  r ien ne se passa 
le  samedi su ivant. • 

- Mais  revenons en arr ière .  Au lendemain du  
cas  Francesch i .  soit l e  19  avri l ,  M me Alda I sabel  
Vazquez de  F igueroa et sa fi l l e  Cam i l l e  v i rent. 
depu i s  Las Corozas , Barrio Co l lores ,  u n  OVN I à 
Juana D i a ,  v i l l age proche de Ponce . " I l  devait être 
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22 h 1 5 ,  j 'ava is  f i n i  de bal ayer et a l l a i s  
chercher du  l i nge à repasser .  J 'ouvri s l a  por­
te qu i  donne sur  la cour quand je v is  une 
l u m i ère orange très i ntense au-dessus d 'un  gara­
ge. C 'éta it tout près . Pendant c inq bonnes m i nu­
tes je  restai figée sur p lace et l a  l um ière demeu­
ra au même endroit .  C 'éta it  un  objet p lus  grand 
que l a  roue d 'une voiture.  Pu i s  sans bruit ,  i l  se 
mit à monter.  I l  s 'é lo igna pour se cacher derr ière 
la montagne en i l l u m i nant tout le secteur .  • 

- Peu après le 20 ,  à une date non préci sée ,  Mme 
M aria Socorro Janer et son époux vi rent un  objet 
en forme de " coupo le ,  d 'une l ueur très intense ,. 
du côté de Cosma pas très l o i n  de l 'endroit du 
cas décr it  c i -dessus .  

- Le 29 avri l ,  vers 03 h 30 du mati n ,  M me Juana 
Vazquez et ses f i l s  furent t i rés de leur  sommei l  
par quelque chose qu i  éc l a i ra it  leur  ma ison s ise 
dans le quarti er Penones de San German.  Le jeu­
ne Ivan , 1 7  ans ,  raconte qu ' i l s  se l evèrent et qu ' i l s  
vi rent par  l a  fenêtre " un  objet l u m i neux station­
nant au-dessus des latr ines " ·  L'OVNI  " lançait des 
éc l a i rs aveuglants » et de ce fait i l s  ne purent 
déterm iner  sa forme exacte . Les latr ines pri­
rent feu , les témoins entendi rent • de l égers 
sons, puis des bru its plus forts et plus a igus " •  

pu is  l 'objet pr it d e  l 'alt itude pour d i sparaître de 
leur champ de v is ion . Les toi l ettes brû la ient 
toujours et l ' i ncendie fut étei nt avec l 'a ide des 
vois i n s  qui accoururent i mméd i atement. L'un d 'eux, 
un ouvrier agr ico l e ,  M. Rubens Hernandez,  dé­
c la ra avo i r  vu l 'OVN I  a lors que ce lu i-ci s 'é loi­
gna it .  Cet événement fit sensation dans toute 
la rég ion et la pol ice mena une enquête appro­
fondi e .  D'autres habitants de la rég ion s içtna lè­
rent que cette nuit- là les  an i maux montrèrent 
des s ignes de grande inqu iétude ,  particu l ièrement 
les ch iens qui aboyèrent frénétiquement. Des 
i nformations non vérif iées font état de deux 
vaches trouvées mortes dans des c i rconstances 
b izarres et ce dans ce même secteur  de Penones . 
-M . R . ,  hab itant Cupey, au sud de San Juan vit, , 
dans l a  nuit du  4 mai , vers 04 h 30 ,  un  " OVN I ,  
pourvu d 'une g rande l um ière jaune i ntense e t  pul­
sante à son extrême d ro ite et d 'une autre moins 
i ntense à son extrême gauche et de  hu it  l um iè­
res rectangu l a i res d isposées en l igne .  ,. Cet OVN I  
stationnait à quelques 450 m d e  l a  maison d u  té­
mo in .  Ce dern ier  réve i l l a  immédiatement toute 
sa fami l l e  et tous assistèrent au phénomène pen­
dant 45 mi nutes , pu is  fatigués retou rnèrent se 
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coucher .  Le l endemai n ,  i l s  se rendi rent à l 'endroit 
où l 'OVN I ava it d û  se poser et i ls trouvèrent une 
zone de 7 ,50 m de d iamètre qu i  apparemment 
ava it été brû lée .  I l s  remarquèrent, en outre , des 
traces étranges en forme de p ieds à do igts , d 'une 
longueur de 35 cm et d 'une l a rgeur de  10 cm pour 
l a  part ie arr ière et de  47 cm pour l a  part ie avant. 
Les traces éta ient d isposées en l i gne dro ite à 
environ 1 ,25 m d ' i nterva l l e .  Près de ces marques , 
i l s  notèrent également comme • des coups de 
griffe ,. dans le so l . 

- Le 1 7  mai ,  deux observations à haute a ltitude . 
L 'une d 'e l l es fut effectuée à Las Crobas , Fajardo 
par M. Gustave Ze iss ic ,  docteur  en astronomi e  et 
professeur de phys ique à l 'un ivers ité de Puerto 
R ico .  Ce témoin éta it accompagné de M M .  J u l i o  
Peignand , professeur de  psycholog i e ,  Lu i s  A.  Del ­
gado , scu lpteu r  et José F .  Delgado Rami rez , ban­
qu ier .  Ce même jour à 21 h 30, autre observation 
à basse a ltitude effectuée à parti r de deux en­
droits de  l a  Zone M étropol ita ine .  A Park Garden , 
R i o  P iedras ,  Mer ida M andez,  Georg i na et Norma 
Toro , conversaient dans l 'arr ière-cour  de  ces der­
n i è res . Tout à coup,  Norma aperçut un objet 
" rond ,  une l um ière jaune très forte . • L 'objet éta it 
statique ,  à 60" d 'é lévation juste au-dessus d 'une 
rés idence vois ine .  I l  éta it composé de tro i s  par­
t ies ,  ce l l e  du m i l ieu avait de " l a rges baies vi­
trées ,. desque l les sortait un  reflet vert br i l lant .  
Pu is  l 'OVN I s ' i nc l i na ,  entama une ascension en 
tournant et en fa isant " Pou-pou-pou " ·  Pendant 
que lques m i nutes ,  i l  décrivit des cerc les au­
dessus de  la  région puis d isparut.  Ce même so ir , 
environ une heure p lus  tard , un objet se dép la­
çant à basse alt itùde fut aperçu du secteur  de  
M i ramar par un témo i n  qu i dés i re garder  l 'anony­
mat. Pas très lo in  de cet endroit ,  le 24 mai  à 
2 1  h 50,  l a  fam i l l e  Ortiz de l  R ivera aurait  aperçu 
un OVN I également à basse a ltitude : • une lu­
m ière rouge c l i gnotante, vi rant ensuite au  blanc 
i ntense tout en prenant l a  d i rection sud-ouest. 
Cet OVN I éta it mun i  dans sa partie centrale de 
ce que les témoins appe l l è rent " des lucarnes 
e l l i pt iques d 'un éclat jaunâtre . ,. 

- Le 1 8  j u i n ,  deux p i l otes de  l igne ,  restant ano­
nymes , i nforment la presse qu' i l s  ont vu des 
OVN I ou-dessus de V i l l a l ba et dans le secteur  de 
San Sébastian .  " J I  y a quelques semaines ,  j 'obser­
vais entre Baranqu itas , V i l l a l ba et Ponce , deux 
l um ières b lanches et une rouge suspendues dans 
l 'espace .  La roue c l i gnota it ,  les  blanches éta ient 



très br i l l antes . I l  éta it envi ron 1 1  h 00 du so i r .  
L 'objet, ou les  l u m ières , éta it suspendu au 
nord-ouest, c 'est-à-d i re p l utôt vers Ponce . L 'OVN I 
s 'aba issa it  et remonta it ,  les l um iè res l ançai ent 
des écl a i rs .  • .  I ntr igué ,  le p i l ote i nterrogea la 
tou r  de contrô l e  qui l u i  confi rma qu 'aucun appa­
re i l  ne se trouvait  dans le  secteur .  

Conclusions. 

1 .  La cause de l a  mort des ani maux n 'a pu être 
déterminée de façon privée n i  offic ie l l e .  La po l ice 
de son côté a mené une série d 'enquêtes en col­
l aboration avec l e  m i n i stère de l 'agr icu ltu re et 
d iverses agences fédéra les ,  mais les  conc lus ions 
sont toujours gardées sous s i lence. 
2. On ne peut établ i r  catégoriquement un  l ien  
entre ces  morts mystérieuses et  les  observations 
d 'OVN I .  Cependant,  i l  faut sou l igner  que ces deux 
phénomènes eurent l ieu para l l è lement et prati­
quement en obéissant à la même chronologie 
dans des zones géograph iquement déterm i nées .  
3. Les cas OVN I apparurent en début d 'année,  
les morts étranges éta ient déjà recensées avant 
fin févr ier .  A Moca,  les deux phénomènes eurent 
l ieu s i m u ltanément et quand on rapporta les obser­
vations d 'OVN I  en dehors de cette zone,  les  cas de 
morts étranges aff luèrent de la  même manière. Les 
dern iers jours de j u i l l et marquent la  fin des 
rapport sur les morts étranges d 'an imaux.  La 
boucl e  aura it-e l l e  été bouclée ? A parti r de ce 
moment- là  on ne cannait p lus  d 'autres cas con· 
cernant les deux phénomènes.  

4. 1 975 a été l 'année de l ' insol ite pour Puerto 
R ico .  Outre les phénomènes OVN I ,  les morts 
mystérieuses d 'an i maux et certa ins rapports 
concernant l 'observation d 'un  oiseau g igantesque,  
i l  nous faut s ignaler les  fa its su ivants : 

a) le 1 4  janvier à 02 h 30 : mystér ieuse et 
énorme explos ion à San Juan .  La garde Nationa le 
a déclaré qu 'aucun de  ses appare i l s  n 'avait  fran­
chi  le mur du  son au-dessus de  l a  vi l l e .  
b) le  m ê m e  j o u r  à 1 9  h 30 : Mme I sabel  Davi l a  de  
Santa Juan ita,  à Bayamon aurait entendu un  gé­
missement bizarre et vu des l a rmes de sang per­
ler  d 'une image représentant le Sacré-Cœur.  Ce 
fait reçut une énorme pub l icité dans les semai­
nes qu i  suiv i rent. 

c) Le 23 janvier : Le fi ls de  Mme Arteaga aura it 
vu saigner une g ravure représentant le Christ.  
L'événement eut l ieu  à Ponce. 
d)  Le 22 février ,  des recherches sont effectuées 

Une des nombreuses victimes du • Vampire de Moca • . 

( Doc . Stendek] . 

en vue de retrouver une embarcation qu i  n 'est 
pas rentrée à La Parguera . Le 28,  ce l l e-ci fut 
retrouvée dans le Canal  de la Mona ,  à la dérive 
ma is  en parfa it  état de  marche. Les deux jeunes 
occupants manquent à l 'appe l .  
e) L e  6 mars : autre explos ion bizarre, d 'or ig ine 
i nconnue qu i  secoue l a  v i l le  de Ponce.  Presque 
toute l a  v i l l e  l 'entend . 
f) Début mars : i l  est à nouveau question de 
• m i racles • à Sabana G rande où exi ste un  sanc­
tua i re ,  l i eu de péler i nage où l a  Vierge apparut le 
25 mai 1 953 .  Les nouve l les • guérisons m i racu­
leuses • se répètent au cours des semai nes su i­
vantes. 

g )  Le 1 "  avr i l  : la  presse parle de  l 'appariti on d 'un 
voi l ier sans équipage.  Ce bateau avait qu itté 
Mareas ,  côte mérid iona le  de la Guyane,  quelques 
jours auparavant. 

h )  Le 20 ju in  : des restes de boug ie  sur une assiet­
te de porce la ine se seraient transformés en une 
image de la  V ierge .  Cet  événement a eu l i eu  dans 
l a  maison des époux Gonzalez à lsabe la .  Les prê­
tres cathol iques du v i l l age acceptent l 'existence 
de l a  d ite image.  

Commentaires de M .  Sebastian Robiou Lamarche, 

auteur de l 'article : 

De tout ce la ,  i l  ressort que nous sommes dans 
une nouve l l e  phase du phénomène OVN I  qu i  se 
manifeste plus ouvertement aussi  b ien en m i l ieu 
rura l  qu 'en m i l ieu urba in .  I l  y a u n  nombre accru 
d 'observations à basse a ltitude ,  des traces phy­
s iques ,  la presse en par le sans détours ,  enfi n ,  
les g e n s  font la  relation entre l a  mort d e s  an i­
maux et l 'apparition de ces OVN I ,  le tout légère­
ment relevé à la • sauce vampire " ·  
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En u lt ime conc l us ion à ce reportage effectué par 
M. Lamarche ,  P .  Redon,  sous-d i recteur  de la 
revue Stendek cite dans sa tota l ité u n  art ic le  
paru dans • News B u l l et in  • du 15  novembre 1 975 : 

" La presse a spéculé que les O VNI sont d'une 
manière ou d'une autre responsables des mutila­
tions infligées au bétail dans différentes régions 
des USA. Cependant, nous n'avons pas d'informa­
tions sérieuses permettant de dire que l'apparition 
d'un OVNI avait un lien direct a vec ces mutilations. 
Une enquête gouvernementale confidentielle a per­
mis de découvrir qu'un « culte satanique " était 
responsable de quelques-unes de ces mutilations. 
Cette information reste confidentielle car il n'a pas 
encore été possible de réaliser la totalité des 
arrestations et /es informateurs doivent être proté­
gés. Il est bon de remarquer également que des 
bêtes soi-disant " mutilées " se révélèrent, après 
autopsie, être mortes de mort naturelle et avoir été 
ensuite victimes de prédateurs. " 

P. Redon,  commentant ce texte , pense que cet 
art ic le  a été , peut-être , écrit un peu trop à l a  
légère et  que son auteur manquait a lors d ' i n­
formations correctes .  

Le  débat reste ouvert : y a-t- i l  i ntervention d i rec­
te des OVN I dans la mort mystér ieuse des ani­
maux : l es cu ltes satan iques ou autres prédateurs 
et vampi res sont- i l s  les vra is  responsables ? 

Morts étranges d 'animaux, 
le mystère persiste . . .  

D a n s  le  n" 2 8  d ' l nforespace (pp .  1 3- 1 6 ) .  n o u s  vous 
fa is ions part de rapports sur des morts mysté­
r ieuses d 'an i maux l i ées à des observations d 'OV­
N I .  Cela se passait à Puerto-R ico ,  en 1 975, de 
février  à j u i l let.  Entretemps nous recevions d 'au­
tres cas du  même type que nous avons extra its 
du Canad ian U FO Report (Vo l .  3, no 6 ,  1 975 - tra­
duction d 'A la in  Stercq) .  Ces événements sont 
éga lement datés de 1 975 et ont eu l i eu aux USA 
et en Austra l i e .  

C 'est d 'abord d a n s  l a  reg 1on de K iowa (Colorado) 
que des • i nconnus • ont muti l é  le  béta i l .  I ls sont 
venus d 'au-de là  des montagnes ,  se déplaçant dans 
l a  p l a i ne avec l a  sûreté des voleurs de béta i l  q u i ,  
au s ièc le  dern ier  éta i ent à l 'affût d e s  bêtes é le­
vées par les ranchers . Ma is  les voleurs de béta i l  
semblent p réfé rer actue l l ement l 'hé l i coptère aux 
chevaux et leur façon de procéder a subi de sérieu­
ses modifications .  
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Depuis le début de l 'été les ranchers de la ré­
g ion  ont découvert 72 têtes de béta i l ,  que lques 
chevaux et que lques porcs , tous morts de façon 
mystér ieuse .  A l 'un i l  manquait u n  œ i l ,  à un autre 
une ore i l l e ,  ou les organes gén itaux , ou un  autre 
organe. Presque tous les animaux porta ient une 
marque c i rcu l a i re l arge d 'environ 30 cm entou­
rant la rég ion du  rectum ou du p i s ,  ou b ien  une 
m i nce bande de cha i r  l eur  avait été ôtée à la 
croupe.  Le shériff de l a  rég ion ,  a ins i  que ses deux 
adjoi nts restent confondus devant cet état de fa it .  
I ls  n 'ont pas encore pu trouver de pi ste menant 
aux responsables de ces muti l at ions . 

Les rapports afl uent depuis  ju i n  et atte i g nent 
jusqu 'un par nuit en septembre.  Le shér iff a 
épu isé ,  en vain ,  toutes les poss i b i l ités. La rég ion 
n 'est pas l a  seu le  à être atte i nte par cette ép idé­
mie  de morts mystér ieuses .  Les shér iffs d ' I daho 
jusqu 'au Texas ,  de toute cette rég ion  d e  vastes 
p la ines ,  enregistrent depuis  ces dern iers mois 
des rapports concernant des tuer ies étranges 
d 'an i maux. 

Le Co lorado, quant à l u i ,  tota l i se depuis j u i n  p lus  
de 200 rapports de muti l ation .  L 'association des  
é leveurs de l 'Etat a promis  jusqu 'à  1 1 000 $ de 
récompense pour obten i r  des i nformations .  Jus­
que là r ien de so l ide ,  s inon des récits de chauf­
feurs sur  une route déserte pr is  dans l a  l u m ière 
de projecteu rs s 'éte ignant bruta lement ou l e  récit 
d 'un  rancher qu i  • les a entendus derr ière l e  cor­
ral , qu i  a aperçu des l um ières venant du c ie l , ma is  
sans jamais vo i r  les coupables • .  

I l  semble que l 'Austra l i e  so it  éga lement touchée 
par cette vague de morts d 'an i maux dans les  c i r­
constances les p lus  étranges.  I l  est i ntéressant 
en  effet de l i re l a  l ettre ci-dessous adressée au 
Canadian U FO Report (vo l .  3 ,  no 7 ,  1 976) par  
un  certa i n  M.  T .A.  B ishops , d 'Orange en Austra l i e : 
22 mai  1 975 : un coup le ,  le mari âgé de 50 ans ,  
l a  femme de 45 ans et  leur  fi l l e  âgée de  19  ans 
aperçoivent dans l e  c ie l , vers 22 h 00,  un ob jet 
d iscoïde qui z igzague pendant environ une 1 /2 

heure ,  comme s ' i l  éta it à la recherche de quelque 
chose.  I l  se stab i l isa dans les envi rons d 'une 
petite loca l ité appelée Goolma.  

24 mai 1 975 : u n  ferm ier ,  âgé de 36 ans ,  qu i  éta it 
en tra i n  de fa i re ses c lôtures remarqua des em­
preintes de pas l ongues d 'envi ron 40 cm et larges 
de 15 cm.  



25 mai  1 975 : le même ferm ier  trouve du béta i l  
avec l a  nuque br isée.  D 'autres an i maux g i sent à 
un autre endroit de l 'enc los ,  apparemment morts 
de peur ou d 'épu isement. 

25 mai 1 975 : une jeune fi l l e  de 19 ans aperçoit 
u n  monstre s i m iesque dans les phares de  sa voi­
tu re sur l a  route entre Goolma et G u l gong .  L'ob­
se rvat ion d u re envi ron 5 secondes .  

2 6  m a i  1 975 : u n  jeune de  2 3  a n s ,  en tra in  d e  
c lôturer,  aperçoit un  an ima l  s i m i esque sort i r  d 'un 
bouquet d 'arbres .  Voyant l 'homme i l  f i t  demi  tour 
pou r rentrer dans ce bouquet d 'arbres . 

26 mai 1 975 : une ménagère en tra i n  de regarder 
l a  té l évis ion aperçut un  visage velu regardant au 
travers d 'une fenêtre s ituée à 2 , 1 0 m du so l . Le 
visage d isparut aux cr is  de l a  femme. 

26 - 30 mai 1 975 : découverte de bêtes ,  la  nuque 
br isée,  dont on a arraché des l an ières de chair  
du corps de certa ines .  De nombreuses fermes de 
l a  rég ion  de Goo lma fu rent attaquées.  De grandes 
emprei ntes de  pas furent trouvées un peu partout 
dans le secteur .  

3 j u i n  1 975 : un fermier de 49 ans et  sa femme 
âgée de 46 ans vi rent un  monstre po i l u  a lors 
qu ' i l s  revena ient de Mudgee en voiture pour se 
rendre à Goo lma .  

6 j u i n  1 975 : nouvel l e  découverte de  béta i l  muti l é .  
Les an i maux semblent nerveux , beaucoup de  va­
ches ne produ isent p lus  de la it .  

7 ju in  1 975 : 2 jeunes fi l l es ,  âgées de moins de 
20 ans ,  entendent des g rognements b izarres à 
l 'extér ieur ,  dans la cour de la ferme .  I l  éta it  en­
vi ron 22 h 00. Les parents éta i ent sorti s .  Le l en­
dema i n  on trouve , chez le voi s i n ,  des bêtes mu­
ti lées . 

1 0  j u i n  1 975 : un fermier ,  en rentrant d 'avo i r  fait 
quelques cou rses , trouve 2 de ses bergers muti lés ,  
les 4 autres manquent à l 'appe l .  I l  réapara i ssent 
deux jours plus tard . I l s  n 'ava ient aucune marque 
sur l e  corps , mais  se refusaient à qu itter les 
jambes de leur maître . Ces ch iens ,  d 'ord ina i re 
très obéissants , refusèrent de regagner leur  che­
n i l  à la demande de leur  maître .  

1 1  ju in  1 975 : 3 femmes vivant dans un rayon de 
8 km trouvent des bêtes muti lées . Toutes ont la 
nuque brisée, des bandes de  chair ayant été en le­
vées du corps de certa ines . 

1 2  j u i n  1 975 : p lus ieurs personnes s igna le  l a  pré­
sence d 'un  objet d iscoïde b lanc - argenté dans 
l a  rég ion  de  Gool ma.  I l  éta it  envi ron 21 h 35. 

D 'autres observations ont l i e u  à Wel l i ngton ,  Ger ie  
et  Gu lgong .  Depu is  lors ,  p lus  de rapports concer­
nant la créature aux • G rands-Pieds • .  

Traduction e t  texte 

par Alain Stercq. 

Faute de place dans ce numéro, la quatrième 

partie de l 'article de Jacques Dieu. " L'étrange 

triangle des Bermudes » ,  sera publiée dans la 

prochaine l ivraison. 
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On nous écrit . . .  

U n  de nos f idè les l ecteu rs ,  M .  A lexandre De­
b ienne ,  nous a dern ièrement envoyé une i nté­
ressante lettre qu i  prolonge uti l ement l 'artic le  " 24 

heu res de la v ie  d 'un  OVN I  , qu i  a été pub l ié  dans 
la  rubr ique " Nos enquêtes , de  l a  revue no  27 

du  mois  de mai  de cette année. 

M. Debienne qu i  habite Rêves dans l e  Ha i naut,  à 
quelques quatre k i lomètres au sud de Houtai n-le­
Va l ,  aurait également aperçu l 'objet observé par 
M. Gouverneu r .  Astronome amateur ,  c 'est u n  ob­
servateur particu l ièrement qua l i f ié  qu i  régu l i è re­
ment cons igne ses so i rées de vei l le dans un 
carnet d 'observat ions .  Vo ic i  ce qu ' i l  notait en date 
du lund i  1 0  décembre 1 973 : 

" C ie l  l égèrement brumeux,  f ine couche nuageuse,  
pas d 'éto i les  v is ib les ,  Mars : fa i b l e .  Entre 21 h 54 

et 2 1  h 58 : l u m ières c l i gnotantes aperçues en 
d i rection du sud-est à environ 1 5" d 'é lévatio n ;  
e l les s 'é lo ignent vers l 'hor izon . A u x  jumel l es 
(6 x 30) : 2 feux oranges et 2 feux b l ancs c l i g no­
tants . Forme sombre et a l l ongée , l 'objet semble vu 
de " derr ière " •  assez f lou . Vitesse très l ente , net­
tement moins rapide qu 'un  avion de tour isme.  
Trajectoi re parfaitement recti l i gne or ientée N-NO 
vers S-SE. Magn itude des feux b lancs : -2 , les 
feux c l i gnotent approx imativement une fo is par 
seconde. Pas le  moindre bruit " ·  

Comme l e  fait remarquer  notre correspondant, 
l 'heure de l 'observat ion est confirmée à trente 
secondes près . L 'or ientation de la trajectoi re est 

quelque peu d i fférente , le témoi n  de H outai n- le­
Val ayant renseigné un é lo ignement en d i rection 
de l 'est a l ors que M. Debienne mentionne l e  sud 
sud-est. Notons toutefois  qu 'à  H outa i n- le-Va l ,  M .  
Gouverneur n e  d i sposait pas d 'une boussole aussi  
cette or ientation n 'a  été relevée qu 'au moment 
de l 'enquête en i nterprétant au mieux l es ind ica­
t ions données par le témo i n .  L 'art ic le  pub l ié  dans 
la  revue refl ète d 'a i l l eu rs b ien  cette imprécision 
en sti pu lant : " une trajectoi re approximativement 

or ientée dans sa d i rection " · On rectif iera donc en  
accordant confiance à M.  Deb ienne qu i ,  boussole 
en mai n ,  nota i mméd iatement une or ientat ion pré­
c ise au moment de son observat ion .  En conc l us ion 
de sa lettre ép ing lons encore ceci : " Personne l l e­
ment j 'attr ibue à cette observation la mention  
Non Identifié " ·  

Conc l uons derechef en sou l ignant que n o u s  nous 
trouvons  en présence de deux témoins  qu i  ne se 
connai ssent pas et qu i ,  au même instant, en des 
endroits d i fférents , ont aperçu u n  phénomène 
q u ' i l s  décrivent en  termes à peu de chose près 
s i m i l a i res .  Fé l icitons enfi n M. Debienne pour l a  
constance de s e s  observat ions e t  l e  s o i n  qu ' i l 
porte à les cons igner  avec tant de r igueur .  U n  
exemple  à su ivre ! 

J L V 

Réunion publique le vendredi 5 novembre à Liège 
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Notre prochaine réunion publique aura lieu à Liège, Hôtel des Comtes de Mean, Mont-St·Martin 

13, le VENDREDI 5 NOVEMBRE prochain ,  à partir  de 20 h 00 précises. 

Au programme, une conférence originale sur un tout grand cas qui revient brusquement au 

premier plan de l 'actual ité : FAUT-IL OUBLIER L'AFFAIRE " BETTY ET BARNEY HILL " ?  Cette 

conférence sera accompagnée d'une projection de nombreuses diapositives et tentera de faire 

le point sur toutes les recherches qui ont porté sur ce cas considéré comme un " classique " 

de l 'ufologie. 

Elle sera présentée par le président de la SOBEPS, Michel Bougard, qui dédicacera sur place 

l 'ouvrage que nous avons édité : " Des soucoupes volantes aux OVNI " · En outre, tous les 

ouvrages de notre service l ibrairie seront mis en vente sur place. Une soirée à ne pas manquer. 

Entrée : Fr. 30,-



SERVICE LIBRAIRIE DE LA SOBEPS 

Nous vous rappelons que les ouvrages suivants sont en itente à la SOBEPS où vous pouvez les obtenir en versant 
le montant de la commande au C.C.P. n° 000-3 1 6209-86 de la SOBEPS, boulevard A. Briand, 26 - 1 070 Bruxelles, 
ou au compte bancaire n° 2 1 0-0222255-80 de la Société Générale de Banque. Pour la France et le Canada, uni­
quement par mandat postal international ou par transfert bancaire (ne pas envoyer de chèque). 

- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox) ; premier ouvrage belge d'expres­
sion française traitant du phénomène OVNI, avec récit d'observations en Belgique - 450 FB. 

- LE LIVRE NOIR DES SOUCOUPES VOLANTES, d'Henry Durrant (éd. Laffont); « histoire des réactions des 
hommes face au phénomène OVNI», se distingue par son ordonnance et sa chronologie rigoureuse - 250 FB. · 

- LES DOSSIERS DES OVNI, d'Henry Durrant (éd. Laffont) ; une analyse méthodique et très documentée des inva­
riants qui se dég_agent des observations et des preuves matérielles qui se sont accumulées - 285 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, AFFAIRE SERIEUSE, de Frank Edwards (éd. Laffont) ; un des meilleurs ouvrages 
américains, s'attaquant avec esprit aux attitudes officielles et décrivant de nombreuses observations - 240 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D'ENQUETES, de Charles Garreau (éd. Marne) ; ce pionnier de la recher­
::he sérieuse sur les OVNI en France, fait le point de sa longue expérience - 220 FB. 

- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Charles Garreau et Ràymond Lavier (éd. J-P Delarge); avec un dossier de 
200 témoignages d'atterrissages en France - 395 FB. 

- LES SOUCOUPES VOLANTES VIENNENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, de Jimmy Guieu (éd. Omnium Littéraire) ; deux « classiques » de l'ufologie française, récemment 
·èédités - 2 1 5  FB le volume. 

- DES SIGNES DANS LE CIEL, de Paul Misraki (éd. Ma me) ; ouvrage de réflexion, abordant sous un angle original 
a question des relations entre OVNI et phénomènes religieux - 270 FB. 

- CHRONIQUES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, de Jacques Vallée (éd. Denoël) ; expose les vues 
::-es personnelles de l'auteur sur l'ufologie ; comprend un catalogue de 900 cas d'atterrissage - 3 1 0  FB. 

- LE LIVRE DES DAMNÉS, de Charles Fort (éd. Losfeld) ; premier recenseur de phénomènes curieux de l'espace, 
== :)rt a réuni dans cet ouvrage une incroyable collection de faits la plupart encore inexpliqués de nos jours - 250 FB. 

- DISPARITIONS MYSTERIEUSES, de Patrice Gaston (éd. Laffont) ; à l'aide de documents et de nombreux 
:;:!""�Oignages authentiques, l'auteur nous entraîne dans un monde étrange et inconnu, celui des disparitions de milliers 
:Je oersonnes sans qu'aucune trace ne soit laissée - 295 FB. 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fernand Lagarde et le groupement « Lumières dans la Nuit » 
e:t Albatros) ; œuvre collective nous présentant les réflexions sur le sujet de chêrcheurs comme Aimé Michel et Jac­
::ll...es Vallée et décrivant de$ voies de recherches possibles pour une étude approfondie du phénomène - 350 FB. 

- OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : LE PLUS GRAND PROBLEME SCIENTIFIQUE DE NOTRE 
TEMPS ?, de James McDonald (numéro spééial de « Phénomènes Spatiaux », revue du GEPA) - 1 20 FB. 

- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : MYTHE OU REALITE ?, du Dr J. Allen Hynek (éd. Belfond) ; un 
:>�'VI'age dans lequel le Dr Hynek explique pourquoi il faut tenter l'aventure de l'étude sérieuse du phénomène OVNI 
9"' dévoilant des documents inédits et sa conception des études à men�r - 340 FB. 

- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES, de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; 
::•uvrage où ont été réunis les meilleurs extraits de l'émission du même nom diffusée sur France- I nter, ainsi que de 
""'mbreux entretiens ou cas que la station n'avait pas eu la possibilité de diffuser - 300 FB. 

- LE COLLEGE INVISIBLE, de Jacques Vallée (éd. Albin Michel) ; dans lequel l'auteur tente de relier. les OVNI aux 
:nénomènes para-psychologiques - 290 FB. 

- LE DOSSIER DES SOUCOUPES VOLANTES, CEUX VENUS D'AI LLEURS et OVNI DI MENSION AUTRE, 
::e Jacques Lob et Robert Gigi (éd. Dargaud); trois tomes d'une étude fort complète et objective présentée sous forme 
i !!Xcellentes bandes dessinées - 220 FB chaque volume. 

- LES ETRANGERS DE L'ESPACE, du Major Donald E. Keyhoe (éd. France-Empire); la traduction française de 
c..\lierl$ From Space», un ouvrage où l'ancien directeur du NI CAP expose les démêlés qu'a suscité le phénomène OVNI 
=ans les milieux officiels aux Etats-Unis - 320 FB. 

- LE PROCES DES SOUCOUPES VOLANTES, de Claude Mac Duff (éd. Québec-Amérique); un ouvrage passion-
-.arrt écrit sous la forme d'un procès et qui rapporte de nombreux cas canadiens encore inédits - 260 FB. 






